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a vous 



SOUFFLES aborde une phase nouvelle. 

Nous en avions montré la nécessité. Nous l'avions annoncée. 

Cette nécessité, depuis longtemps sentie, ne pouvait être concrétisée que par la clarification de 
nos objectifs, la précision de nos options et partant de la formation d’une équipe décidée à assumer 
entièrement ses responsabilités. 

Cette équipe est maintenant constituée. 

Désormais, de nouveaux fronts de combat sont ouverts. Le débat n’en sera que plus collectif, le 
champ de vision plus large et les cibles plus précisés. 

SOUFFLES REVUE CULTURELLE ARABE DU MAGHREB 

Voilà notre carte d'identité culturelle, la direction de notre bataille idéologique. 

Au temps des "Lacs de Paix", des discours sur la francophonie et autres tactiques néo-coioniaiis- 
tes.au moment où la Révolution Palestinienne indinue les voies d’une renaissance idéologique 
et culturelle nouvelle à l’échelle de la nation arabe, la responsabilité des intellectuels maghrébins mi- 
litants est plus que jamais mise à l'épreuve. 

Nous sommes plus que jamais conscients de la responsabilité qui nous incombe. 

Cette tâche, nous sommes plus que jamais décidés à l’assumer. 

Ces quatre dernières années d'experience de la revue, malgré des limites, ont permis le travail de dé- 
blayage nécessaire, le dépassement progressif de multiples aliénations ou d’attitudes ambiguës. 
Elles furent pour nous tous comme pour ceux qui nous ont suivis, une phase de tension, de remise 
en question permanente, de réflexion, peut-être aussi parfois d'incertitude ou d’errance. 

Aujourd’hui, nous pensons pouvoir confronter en toute assurance les problèmes qui sont posés à 
notre culture et à notre société. Nous pouvons aussi porter la bataille là où l’idéologie coloniale ou 
néo-coloniale, l'idéologie bourgeoise ou technocra ique tentent de s'implanter ou se réimplanter, de 
falsifier nos réalités et d'enrayer le mouvement inéluctable de libération de notre culture et de noire 
peuple. 

Il ne s'agit plus aujourd'hui seulement de "lâcher l'Occident”, mais de barrer au détour la route à 
tous les résidus, relents, résurgences de ces idéologies, cadavériques mais tenaces, en tout cas con 
damnés par l’Histoire. 

L'écrit est acte, le poème arme, le débat assemblée. 

Dernier avertissement au lecteur-consommateur. 

A vous. 



SOUFFLES 




Le lecteur aura sans doute remarqué 
que le dernier numéro consacré à îa Ré- 
volution Palestinienne a marqué un tour- 
nant décisif dans l'itinéraire de Souffles, 

Dans le cadre de rélargissement 
du champ de nos préoccupations, nous 
présentons ici une nouvelle rubrique inti- 
tulée : action idéologique. 

Vu (Abondante matière, nous nous 
contentons dans ce numéro d'exposer 
l'objet et le but de la rubrique et d'an- 
noncer quelques-uns des thèmes qui se- 
ront abordés ultérieurement 

Tout d'abord îe titre. Sans tomber 
dans les subtilités et les nuances termi- 
nologiques. nous disons d'emblée que le 
terme idéologie recouvre tout simple- 
ment pour nous le travail théorique qui 
vise à éclairer une action. Il s'agira 
donc de recherches, qui essaieront d'errv 
brasser tous les aspects de notre 
praxis. Disons le mot. Il s'agira de phi- 
losophie, mais dans son rapport avec 
l'hîstoira. 

Ici des précisions s'imposent. Nous 
ne voulons rivaliser ni avec Tagontsan- 
te Revue Philosophique et littéraire, ni 
avec la Sainte Revue de Morale et de 
Métaphysique. Loin de nous autres, trop 
préoccupés par des problèmes terrestres, 
les virtuosités célestes des "éveilleurs 
de conscience". De surcroît nous igno- 
rons totalement les recettes des "soupes 
électriques" que nous servent les 
théoriciens cornons bleus de l'université 
bourgeoise. Ceux dont il a été dit que 
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idéologique 



leur tâche essentielle est “d'abêtir le 

La Philosophie qui nous intéresse est 
trop avertie de ses origines terrestres 
pour demander à l'homme de ïme f d 
sa condition. C'est là où réside tout le 
secret de son rapport à l'Histoire II s a- 
gft de l'Histoire vécue, de notre Histoire 
d'hommes qui ne peuvent se ^hnir que 
par la position qu'ils occupent dans la 
lutte, dans le combat que nos peuples 









pression et l'exploitation. 

Mais au moment où • la con- 
fusion règne dans un domaine dont il 
est inutile de rappeler l'importance, nous 
prétendons que l'initiative que nous pre* 
nons est une priorité. Il n'est qu'à rap- 
peler les mésaventures de notre mouve- 
ment de libération nationale pour se con- 
vaincre de l'importance du travail théo- 
rique. Il suffit d'évoquer les grandes 
victoires du mouvement prolétarien et 
toute la littérature, militante qui tes a 
accompagnées pour se représenter le 
rôle décisif que joue la clarification 
Idéologique dans un processus de trans- 
formation révolutionnaire* 

Nombreux sont ceux qui brandissent 
aujourdSiui dans notre pays les armes 
culturelles. Visent-Ils tous la même 
cible ? Nous en doutons fort. Et c'est 
essentiellement pour cette raison _ que 
nous lançons le débat. Parmi nos tâches 
primordiales, nous nous assignons celle 
d'élever la voix des larges masses labo- 



rieuses au-dessus de celle des élites 
tapageuses. Le moment est venu de se 
convaincre que les solutions qu'on nous 
a jusqu'ici présentées sont toutes cadu- 
ques : ni retour aux sources prometteur 
de l'âge d'or ancestral ; ni marche tran- 
quille de la sourde caravane égrenant les 
étapes dans le sillage des anciens maî- 
tres i ni raccourci technologique. Clerc, 
libérai et technophi le ont tous fait fail- 
lite. Mais il ne suffit pas de te constater 
en essayiste "lucide et impartial" ! En- 
core faut-il reconnaître ta Voix, Elle ne 
peut être que celle du combat populaire. 
"Action idéologique" essaiera donc, dans 
la mesure du possible, d'éclairer ce 
combat. Elle n'oubliera ïamals le vieux mot 
d'ordre ; la philosophie au service de 
l'histoire, la théorie pour la pratique. 

Nous n'avons nulle envie d'enrichir 
les bibliographies des universitaires 
poussiéreux. Les chiens de garde n'au- 
ront rien à se mettre sous les crocs. 
Qu'ils reaardenî ailleurs. Nous ne serons 
nî obîectifs ni scientistes. Notre langage 
ne sera nas le leur. Nous haïssons îe 
Jargon et l'ésotérisme , ce dernier rempart 
de la mystification. 

Refusant de soulever de faux pro- 
blèmes. de faire la science pour la 
science et reietant d'emblée les classi- 
fications unlversîtarîstes* nous ne faisons 
pas de place à ce qu'on a coutume d'ao- 
peler Ses sciences humaines. Notre seul 
critère sera le concret. Tous les problè- 
mes (théoriques, sociaux, économiques, 
pédagogiques...! oui touchent notre si- 
tuation et le combat des peuples luttant 
pour leur libération, trouveront leur pla- 
ce dans notre rubrique. 

Conscients que ce débat est en fait 
le commencement d'un combat, nous 
espérons apporter une modeste contri- 
bution à la clarification et à l'analyse de 
notre situation en vue de sa transforma- 
tion. 

C'est ce qui importe maintenant. 

Vous lirez dans nos prochains numé- 
ros : 

• L'enseignement de la philosophie au 
Maroc et son contenu idéologique. 

• Fanon et son œuvre. <t 

• "L'Idéologie Arabe Contemporaine de 
Laroui. 

m Le mouvement étudiant marocain : 
"mouvement d'élite ou mouvement de 
masse" 7 h, benaddi 
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Déjà l'ombre commence à s© dissiper, 

L'horizon s'embrase. Les premières 
lueurs de l'aube chassent devant elles 
les ténèbres épaisses d'une nuit gluante: 
et avec elles* montent vers le ciel les 
premières clameurs audibles : des cris 
de liberté - de dignité - des appels à la 
fraternité. 

Déjà l'ébîouîssant soleil de l'enne- 
mi perd de son éclat Dans ce halo an- 
nonciateur de grandes mutations, où les 
nuances Intermédiaires diluent la cou- 
leur, combat Incessant entre la lumière 
et l'obscurité dans lequel notre person- 
nalité discute à notre ombre son droit 
naturel d'exister, se déssînent petit à 
petit les contours de notre vîsaqe, Invi- 
sibles pendant des années, noua nous 
surnrenons soudain à regarder le soleil 
en face. 

Certes* nous ne sommes guère pré- 
sentables : une vraie cohue. Tout relief 
et toute allure nous ont quittés. 
Usées au tranchant des 

années, nos peaux sont des guenilles. 
Nos verx ne portent plus. Maïs si au- 
jourd’hui notre chair, qui pèse tant à 
l'adversité, n’est plus maintenue par sa 
carcasse, elle l’est par l’espérance et la 
colère. Une colère qui nous pousse à 
exhumer notre généalogie : à y puiser 
la force de résister et de combattre com- 
me avant nous l’ont fait tant d’autres 
peuples. Car, dans nos laideurs et dans 



nos plaies* demeure radieux et stimu- 
lant le souvenir de la vie qu T on nous 
a votée. 

Sans doute l'Occident aurait préféré 
payer pour que nous demeurions des 
mendiants. Car Voilà que la marée de 
nos clameurs menace d'emporter ses di- 
gues de retenue* 

Voilà que la forêt de nos poings levés 
envahit les terres Incultes de son uni- 
vers y faisant naître un écho insoupçon- 
nable il y a quelques années* 

Voilà que l’esclave, au mépris de Dieu 
et au mépris oe l'Histoire* décide de &e 
prendre pour I© maître. 

Quelle chaleur, mes frères* se dégage 
de cette fusion du peuple avec ses nar- 
monies l Quelle incandescence rassu- 
rante sur l’averti r ! 

PALESTINE* DHOFÀR* H ADR AM AOUT, 

ERYTHREE. 

Voilà que ces noms, aux résonances 
barbares hier encore, synonymes d’en- 
cens, de clou de girofle et de gomme 
arabique, deviennent sur les lèvres de 
nos peuples symboles de liberté et de 
justice sociale. 

Peuples en luttes* 

Aphrodisiaque de notre impuissance* 
Etendard de nos espérances. 
Baume de nos chairs meurtries ; 
Vous êtes notre lune dans toute sa plé- 
nitude, mais vous êtes aussi la corde 
de notre arc et le tranchant de nos 
glaives. 



Nos ennemis savent-ils tout cela ? 
Etrange société où In vérité est deve- 
nue à ce point problématique que ta 
foi etie-mêrre en est atteinte jusqu’au 
plus profond d'elle-même. 

Oui sait ? Maïs qui ne sait donc au- 
jourd’hui que les valeurs réelles de l'Hu- 
manité doivent être défendues par l'éner- 
gie de ses enfants et le sacrifice des 
fils de chaque nation ; 

Qui ne sait que nos souffrances* 
tempérées par des mégatonnes de pa- 
tience, sont devenues des bouillons sur- 
chauffés ; 

Que nos tentes de l'errance et de la 
solitude se gonflent du vent de l'espé- 
rance ; 

Que notre sang enfin se refournit en 
seî et en fer, prêt à se répandre pour 
quo fleurisse la terre de nos ancêtres. 

Et s’il est vrai quo nous sommes les 
descendants des pharaons du Nil et des 
Bédouins du Hedjaz* tes héritiers de 
Jugurtha et de Massinîssa* un jour le 
monde saura que nous sommes aussi la 
dernière génération des damnés de la 
terre. 

Chaque nuit, un jour a son aurore. 
Déjà à l'horizon, pointe telle un© victoire 
notre visage de demain. Irrésistiblement 
la remontée s'opère Nous avons lesté 
le passé. 

LA FORET EST EN MARCHE. QUI PEUT 
L'ARRETER ? 

J. bu 






Dans le système esclavagiste de la Grè- 
ce antique dont la philosophie et la pen- 
sée sont l'ancêtre de la Culture Occiden- 
tale. le terme de "poiésis" désignait 
aussi bien ['activité des artisans, char- 
pentiers, forgerons, tous métiers prati- 
qués par les esclaves, que les récitants, 
devins, hérauts et autres "poètes". Tous 
créaient pour les maîtres, la finalité de 
leur œuvre leur échappait. 
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Aussi ne s'étonnera-t-on pas que cette 
revue créée par des "poètes" se tourne 
vers d'autres "poètes", ignorés. Ceux 
qui créent de leurs mains, ceux qui 
transforment la nature en produits hu- 
mains. "De leurs mains" ? les "Intellec- 
tuels" issus des philosophes de l'escla- 
vagisme dénient aux mains toutes facul- 
tés créatrices, toute connexion enrichis- 
sante à ta pensée. Là encore, que cette 
revue soit le point de rencontre de créa- 
teurs dans les arts "plastiques" permet- 
tra de comprendre le mépris que nous 
opposons à cette culture de propriétaires 
d'esclaves. 

Mais si cette rubrique s'intitule "luttas 
ouvrières", ce n'est pas seulement parce 
que nous connaissons et nous reconnais- 
sons la valeur du travail manuel. C’est 
parce que la reconquête de la finalité 
de l'œuvre créatrice par les créateurs 
reste, en ce qui nous concerne, à faire, 
C est parce que nous savons que de 
cette reconquête, les ouvriers sont les 
premiers artisans, les premiers "poîétes". 
Aujourd'hui, la "praxis" jadis réservée aux 
maîtres, et qui s'étalt ainsi vidée de son 
sens, est à leur portée, à notre portée. 
Le devoir des intellectuels militants est 
de rendre accessible cette "philosophie 
de la praxis" qui démontre "le rôle pri- 
mordial de la classe ouvrière. 



Mais nous ne venons pas, Ici, en "édu- 
cateurs" de la classe ouvrière. Nous 
pensons, au contraire, que les intellec- 
tuels, les étudiants, ont à réapprendre le 
vrai sens du travail, de la finalité de la 
culture que renseignement hérité de 
l'Occident a si profondément déformée. 



La construction d'une culture nationale 
nouvelle passe par ce chemin. Est-il né- 
cessaire de préciser que les animateurs 
de cette revue sont conscients, dans ce 
domaine, de leurs insuffisances ? Aussi 
souhaitent-ils que cette rubrique devienne 
une tribune culturelle où les militants 
ouvriers viendront "éduquer les intel- 
lectuels". 

C'est dans cet effort commun que les 
ponts entre travail manuel et travail in- 
tellectuel seront jetés, préparant ainsi 
les conditions pour l'épanouissement 
dans notre pays de cette culture nouvel- 
le, de cet Homme nouveau, dans le cadre 
de l'émergence du monde arabe. 

Voici quelques thèmes que nous nous 
efforcerons de développer dans cette ru- 
brique, en tant que telle ou en liaison 
avec la rubrique "Idéologie", 

— La classe ouvrière marocaine et le 
combat pour l'indépendance nationale, 

— L'effort et les luttes de la classe ou- 
vrière pour la construction dune écono- 
mie indépendante et contre le néo-colo- 
nialisme, 

— La main-d'œuvre maghrébine en Europe 
et la prolétarisation des campagnes, 

— La pratique sociale, critère de la con- 
naissance, 

— La "praxis" créatrice et le rôle de la 
main 

— L'aliénation du travail ouvrier et la 
conscience de classe, 

— L'aliénation du travail Intellectuel et 
son dépassement dans l'intégration aux 
luttes ouvrières, 

— La ré-union du travail manuel et du 
travail intellectuel et le rôle de la classe 
ouvrière comme "éducatrice des Intel- 
lectuels", 



a, serfaty 
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I! est évident que depuis se tenue en juillet 
1969 à Alger, le premier Festive! Culturel Panafricain 
n'a pas encore, d'une part suscité l'intérêt quïl aurait 
normalement mérité, et d'autre part fait l'objet d'un 
bilan critique sérieux et approfondi. 

En dehors de reportages quasi-publicitaires, d’ar- 
ticles sèchement informatifs ou réactions orales vio- 
lentes, aucune prise de position Individuelle ou coh 
lective n’est venue rendre compte du retentissement 
continental et international de ce Festival et do l'am- 
pleur des problèmes qui y ont été débattus. 

En outre, on est bien obligé de constater que les 
nombreuses résolutions contenues dans le Manifeste 
final du Congrès sont restées, jusqu a nouvel ordre, 
lettre morte* 

On attend toujours d'ailleurs la publication des 
actes du Festival (interventions des délégations na- 
tionales au Symposium sur la Culture Africaine, Inter- 
ventions des différents hommes de Culture invités 
aux travaux des commissions du Symposium - Comp- 
te-rendus divers, etc...] et la distribution de ce do- 
cument de base dans tous les pays africains. 

Huit mois après, l'équipe de SOUFFLES dont 
quelques membres ont suivi à Alger les différentes 
manifestations du Festival, a jugé nécessaire de faire 
le point de cette manifestation avec l'objectivité mili- 
tante qui a toujours été à la base de sa réflexion et 
de son action culturelles. 

Nous disons bien objectivité militante. Car nous 
ne nous sommes pas déplacés à Alger pour chercher 
n'importe quelle communion émotionnelle ou pour 



vérifier des idées fixées d'avance. Nos positions 
sur les problèmes de la culture comme notre action 
concrète sont connues* Ne nous intéressent réelle- 
ment que les idées, les décisions, les réalisations qui 
brisent sans aucune ambiguïté le cercle vicieux des 
aliénations subtiles entretenues encore dans nos pays 
par le néo-colonialisme et qui ouvrent une voie claire 
a I entreprise de libération de nos peuples sur le plan 
culturel et politique. 

Les idées mystiques d'unité, de pigmentation, de 
conditions communes n'ont de sens pour nous et ne 
sont cohérentes que si elles posent les fondements 
réels à partir desquels partirait notre contestation de 
la culture occidentale, de la négritude, notre lutte 
anti-impérialiste - ou tout autre point de ralliement 

Or à Alger, dans le flux certes émouvant des re- 
trouvants africaines et des chaudes amitiés, dans 
lé riot aussi des interventions et des manifestations 
de toutes sortes, on a eu tendance à user trop de 
formules de courtoisie, à chercher à juste Litre bien 
sür, les éléments d'union, mais en éludant malheureu- 
sement certain* principes qui devraient, quelles que 
soient le© circonstances, rester fermement présents 
è l'esprit de vrais militants de la culture africaine. 

Pouvait-on d'ailleurs s'attendre à plus que ce que 
nous a donné et révélé ce festival ? Nous pouvons 
répondre que non. 

Les pays participants étant représentés par des 
délégations officielles et malgré fa présence de mi- 
litants de la culture invités à titre individuel, on peut 
dire que la somme idéologique et culturelle obtenue 



était à l'Image des contradictions de l’Afrique officielle 
et des clivages Insurmontables existant entre les 
régîmes africains. 

Il y avait là un dilemme que les organisateurs du 
Festival ont préféré peut’être contourner. Le Festival 
Panafricain de la Culture iVa-t-iï pas souffert de toutes 
les ambiguïtés caractérisant les organismes dépendant 
de |'O.N.U. ? 

Tous ceux qui sont concernés par ['avenir de la 
culture africaine se doivent de poser ces questions 
et de s'interroger sur beaucoup d'autres. 

Aussi, la publication de ce modeste dossier a-t-elle 
essentiellement pour but de remettre en mémoire les 
grandes lignes de cette manifestation et de permettre 
au lecteur maghrébin d’avancer le débat auquel elle 
a donné lieu. 

En publiant le 'Manifeste Culturel Panafricain", 
nous avons voulu attirer l’attention sur les engage- 
monts qui y ont été pris. Globalement, ces engage- 
ments sont positifs. Ce qu’on est en droit d’attendre, 
c’est leur mise en application. Nous avons choisi 
parmi les différentes interventions au Symposium sur 
la Culture Africaine, celles de la délégation de Gui- 
née, de la délégation des colonies portugaises et l'in- 
tervention de l'écrivain haïtien René Depestre. Ceci 
en fonction de leur immense intérêt. Ce choix a évi- 
demment un sens. Il y a eu des dizaines d'interven- 
tions au cours de ce symposium maïs qui sortaient 
très peu des chemins battus ou parfois qui présen- 
taient des démarches rétrogrades. 

Nous avons tenu à publier un ensemble de textes 
à partir des manifestations cinématographiques du 
Festival. La découverte du cinéma africain à Alger ne 
devait pas être passée sous silence. En publiant aussi 
le Manifeste en 10 points des Blacks Panthers et l’a- 
nalyse de A. Serfaty, nous avons voulu rendre hom- 
mage à ce mouvement d'avant-garde populaire et 
anti-impérialiste qui fut représenté au Festival. 

Il ne nous est guère possible d'aborder dans ce 
numéro les autres manifestations, comme l'exposition 
des peintres africains, les représentations théâtrales, 
les ballets^ la musique populaire et moderne. Nous 
avons du nous limiter (1) • (2). 



Enfin, à Alger, nous avons rencontré en dehors 
des manifestations des intellectuels militants du Pro- 
che-Orient arabe, d’Afrique et d’Amérique Latine. Ces 
rencontres nous ont permis de confronter nos expé- 
riences et de jeter les bases d'un dialogue qui se 
concrétisera progressivement dans SOUFFLES, 

De notre côté, nous n'avons manqué aucune occa- 
sion, aucune rencontre pour faire connaître à tous 
nos interlocuteurs les réalités nationales concrètes et 
fa nature de notre propre combat, partie intégrante du 
combat arabe et africain. 

SOUFFLES 



(U A ce propas et en ce qui concerne le théâtre, Il est 

difficile de passer sous silence le participation marocaine : 
U Répétition dts moutons" de A.T. Laai| et T. Seddiql. 
Monsieur Seddiql n'a pas encore manqué l'occasion de tenter 
de duper le public maghrébin et africain en présentant une 

version soi-disant ''progressiste" de sa pièce. Le public ma- 
rocain attend toujours de voir "La Répétition" mémo al elle 

devait être "expurgée" et présentée après "auto-censure". Pré- 

cisions que cette pièce n'a trompé personne eu Festival d'Alger 
et que îe mythe de Süddiqf progressiste et homme de théâtre 
d evant-garde en dehors du Maroc n'est plus qu'une légende, 
(il Signalons aussi et dans un tout autre domaine, l'absence 
au Festival d'Alger de toute manifestation ayant trait à la 
poésie africaine. On est en droit de ce demander pourquoi un 
secteur aussi Important de la création culturel T# a été écarté. 
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Les réalités de ta culture africaine 



La culture a pour point de départ le peut) le 
en tant que créateur de lui-même et transforma^ 
teur de son milieu, La culture, dans son sens 
le plus large et le plus total, permet aux 
hommes doioonner leur vie. 

Elle est non pas reçue, mais édifiée par le 
peuple. Elle est vision de l'homme et du mon* 
de, ot par lù. elle est système de pensées, phi- 
losophies, sciences, croyances, arts et langues. 



Elle est également action do l’homme sur 
lui -même et sur le monde pour le transformer, 
et par (à. elle englobe le social, le politique, 
l'économique et le technique. 

La culture est essentiellement dynamique, 
c'eat-Mire, a la fols enracinée dans le peuple 
ot tournée vers l'avenir, 

il y a nécessité d'un retour aux sources de 
nos vnieura. ivon pour mus y enfermer, male 




plutût pour opérer un Inventaire critique, afin 
d'éliminer les éléments devenue caducs et Inhi- 
biteurs. les éléments étrangers aberrante et al Sé- 
nateurs Introduits par le colonialisme, et rete- 
nir de cet inventaire les éléments encore va- 
lables, les actualiser et les faire déboucher sur 
le moderne et l'universel , 

te colonialisme est un mal que tous nos 
peuples om subi et vécu, d'abord sous sa forme 
la plus destructrice, ta -traite négrière», qui a 
dévasté la quasLtolatité du continent africain» 
st sous sa forme la plus tangible et la plus 
Insolente, la domination politique dont nous 
nous efforçons de triompher. 

Mats son mécanisme est complexe et ne se 
résouci pas en une simple opération : phéno- 
mène économique, politique et sucrai connu» la 
colonialisme est, dans son essence comme dans 
son esprit, un acte total. 

Pour continuer à s'exercer, il lui faut, tout en 
usant de la force et de le coercition, se Justifier 
mors ornent et intellectuellement et etenure son 
emprise à tous les domaines des activités hu- 
me! ne s. 

l\Aif exister en tant que tel* Il doit ajou- 
ter à son hégémonie, concrète et matérielle 

une emprise sociale et intellectuelle, et spé- 
cialement sut les classes dirigeantes sur les- 
quelles il s'appuie. 

Il croit alors pouvoir impunément défier 

les hommes et nier leur essence- même. 

Les peuples africains ont cru, ont spontané* 
ment senti que la liberté s'identifiait au «en* 
tfment national, et que le bonheur et le progrès 
de nos peuples se construisaient autour de 
notre distinctive personnalité. Ils ont naturel- 
lement admis que ta liberté* nation, personna- 
lité sont essentiellement j 'origine* le produit 

de fa culture. 

La culture est le ciment es sont tel de tout 
groupe aociai ; son moyen premier d inter-com- 
munication et le prise sur le monde extérieur* 

son âme. sa réalisation et ses capacités aux 

changements. 

Ainsi, la culture* c'est la totalité de l 'ou- 
tillage matériel et Immatériel* muvres 
et ouvrages a art, savoir et suvo,r- taire. lBfiui.cs* 
modes de pensée, comportements et expériences 
accumulées par le peuple dans son effort do libé- 
ration pour dominer la nature et édifier une 
soc 'été toujours meilleure. 

Une culture Imposée a enfanté généralement 
un type d'intellectuel africain dépaysé au sein 
do ses réalités nationales du fait de sa dé- 

personnalisation et de son aliénation. 

L'homme de culture africain, l'artiste, \ “in- 
tellectuel en général doit se situer dans son 
peuple et assumer les responsabilités particu- 
lièrement décisives qui sont les siennes. Son 

action doit Insuffler la transformation radicale 
des esprits, sans laquelle fl est Impossible eu 

peuple devoir raison de son sous-développe- 
ment écoo/iinlque et social. Le peuple doit être 

le prenier bénéficiaire de ses richesses cultu- 
relles et 6c * i omlques. 



Mais la cuitrre est la somme des expérien- 
ces et des expressions concrètes Nées è l'histoi- 
re des peuples. U y a donc au regard de la 
eu tare, uou 1 ' ce qui nous concerne, des expres- 
sions particulières, caractéristiques de chacune 
des grandes sires de civilisation. Mais des si- 
militudes profondes et des aspirations commu- 
nes déterminent notre Afrlcanité. 

L Africa ni té obéit è ta loi d'une dialectique 
du particulier et du général, de la spécificité 
et de l'uni vers ail té, c'est-à-dire de la vérité à 
la base et du J 'unité au sommet* 

La culture africaine, l'art la science* quel- 
le qu'en soit la diversité des expressions, ne 
reposent sur aucune différence d'essence. Ce 
no sont que des expressions singulières d’une 
meme universalité. 

Au-delà des similitudes et des convergences 
de formes de pensée, au-delà du fonds com- 
mun, TAfrlcanlté, c'est aussi un destin partagé, 
la fraternité du combat hbérateur et la même 
avenir à assumer do concert pour le maîtriser. 
L'Àiricanitë est faîte de la doubla source de 
nos héritages communs et de notre communau- 
té de destins, et o est pourquoi, à l'étape 
actuelle de notre développement historique, un 

certain nombre de problèmes liés à l'origine, 
a 1 existence et au développement de notre cultu- 
re méritent d’être examinés, 

La culture est un moyen dynamique d'édi- 
fication de le nation au-dessus des divisions 

tribales ou ethniques de l'unité africaine* au- 

dessus de tout chauvinisme. 

La culture, création du peuple, peut être 
confisquée par une classe dominante. Or ta 
eu U ure doit être la recherche permanente de 
la conscience créatrice du peuple. Pour cela, 
toute politique culturel la africaine doit être 
fondée sur is nécessité de permettre au peuple 
de s'informer* de s’éduquer, da sa mobiliser* 
de s'organiser pour so rendra responsable de 
son héritage culturel at de son ddvjloppemant, 

la conservation de la culture a sauvé les 
peupla africains dos tentatives de faire d'eux 
des peuples sans àn.o et sans histoire. La 
culture les préserve. Il est bien évident qu'ils 
veulent désormais qu'elle leur serve à prendre 
le chemin du progrès et du développement car 
ia culture, cotte création permanente et conti- 
nue. si elle définit les personnalités* si elle 
relie les hommes entre eux, Impulse aussi le 
progrès. 

Voilà pourquoi l'Afrique accorde tant da 
soins et de piix su recouvrement de son patri- 
moine culturel, à la défense de sa personnalité 
et à l'éclosion de nouvelles branches de sa 
culture. 

Il eût été commode pour certains, et con- 
fortable pour d 'autres, qu'à l'indépendance po- 
litique nous ne mettions ni conditions* ni pro- 
longements ; nous aurions pu nous contenter de 
cela et emprunter pensée» langage et art à Ceux 
qui avaient eu la chance de poursuivre un dé- 
veloppement interne harmonieux. Mois aurons 
jnu ainsi noua contenter d'un passé culturel 
folklorique, d'une -culture du pauvre», et re- 
noncer finalement à notre viole liberté et à nos 
réelles in dépendances, 



Mais les peuples colonisés n'ont jamais 
renoncé à leur identité profonde. 

« 

La langue nationale loue en cela un rôle 
Irremplaçable; elle est le support, le véhicule 
de la culture* le garant de sa base populaire 
au stade de sa création et à celui de sa con- 
sommation. 

Notre souveraineté recouvrée* c'est un de- 
voir essentiel et premier que de revaloriser nos 
langues nationales* celles héritées de nos pè- 
res, sans pour autant mettre en couse l'unité 
profonde de nos nations* 

La langue est un des instruments de ta vie 
des peuples, à la dimension de leur ganta. 

Evoluant avec eux, elfe ne saurait leur 
être retirée sans tes amputer» sans las blesser, 
sans les handicaper* 

Néanmoins, pour survivre et pour combattre* 
u no partie de nos peuples a tid apprendre le 
longue de nos colonisateurs. 

Il n'y o pas de langue qui» eu départ, soit 
plus apte quune autre à être te support de ta 
science et du savoii. Une langue traduit et 
exprime ce que les hommes vivent et pensent* 
A partir du moment eu notre développement 
fut interrompu, ou nos cultures furent niées 
ou bafouées et renseignement de ms longe es 
souvent interdit, il est évident qu'il nous faut 
redoubler d'efforts pour faire des longues afri- 
caines. des instruments efficaces de notre dé- 
veloppement. 

L'analyse do nos réalités culturelles noua 
fait découvrir les é.émenta dynamiques de la 
vie des peuples dans leurs aspects tant spiri- 
tuels que materiels. Parmi ces éléments* qui 
constituons notre méductib e personnalité afri- 
caine, Ü convient de souligner ces valeurs qui 
sont parvenues jusqu'à nous, malgré les vicis- 
situdes de notre histoire e^ les tentatives de 
dêpersonnaiisatlûn du colonialisme. Il s 'on dé- 
gage une éthique qui révèle chez nous un sens 
inné et profond do la solidarité» de l'hospitalité, 
da l'entraide* do la fraternité, le sentiment a 'ap- 
partenir è i» ié humanité* 

Dans nos langues africaines, ces valeurs, 
cette éthique, nous les retrouvons dans nos lit- 

tératures orales ou écrites, dans nos contes, 
dans nos légendes» dans nos dictons ot nos 
proverbes qui sont les véhicules de la sa- 
gesse et de l'expérience vécues de nos peuples. 
Nos cultures africaines, porteuses de savoir 
et du spiritualité, sont une source Intarissable 
d' Inspiration pour nos arts et pour nos lettres. 
Nos artistes pourront y puiser des thèmes dy- 
namiques dans lesquels nos peuples so re- 
connaîtront* 

La connaissance de notre histoire établira 
scientifiquement les fondements da notre person- 

nalité, et par là-même» elle sera un facteur do 
progrès en nous permettant de prendra nos 

mesures ot de sonder nos possibilités. 

Les modes d'organisation de la société afri- 
caine sont, pour nous, dès enseignements qui 
nous permettront d'être no us- mêmes, tout an 
accédant au monde moderne. 



L'ingéniosité, de nos techniques démontre, 
s'il en était besoin, nos possibilités créatrices. 

Notre existence et notre présence culturelle 
s'attestent enfin par nos arts, nos peintures, 
nos sculptures, nos architectures, nos mus h 
que s, nos chants* nos danses* nos théâtres. 

Cette culture, longtemps condamnée par le 
colonialisme & l'exotisme et vouée à la solitu- 
de des musées, se veut aujourd'hui I expression 
vivante du monde. Ce monde dans lequel nous 
voulons prendre place, l'avenir que nous avons 
ntission d édifier sont dominés par tes /iroblè- 
mea du développement et du progrès. 

Nous réaffirmons que notre culture serait 
Inopérante si elle laissait en marge ia science et 
'a technologie contemporaines. Eté se veut conc 
un apport personnel et original f-u sein d une seu.o 
et mume permanence, d'une même dynamique de 
progrès et de révolution Sociale, 



Rôle de la culture africaine dans 
la lutte de libération et l'unité 
africaine 



Il oat du devoir des Etats sfrlc. Ins de rê- 
pend te a une colonisation totale per une lutte 
î.iîale pour la libération. 



Limité de l'Afrique trouve son fondement 
d'abord et surtout dans l'Histoire, Sous le do- 
mi nation coloniale, les P a Y& africains se son 
trouvés dans la même situation pol. tique, éco- 
nomique* socle e et culturelle. L'entrer f /* 
domination sur le plan culturel a entraîné 1 
dëpor su nnol laotien d'une partie des peuples afri- 
cains. falsifié leur histoire, systématiquement 
dénigré et combattu les voleurs religieuses et 
morales, tenté de remplacer progressivement 
et officiellement leur langue par cel e du colo- 
nisateur, afin de les dévitaliser et de leur en- 
lever leur raison d'être* 



De ce fait, au niveau de la m&sse, la cultu- 
re africaine, freinée dans son développement a 
louve reîuge dans sa longue, dans ses moeurs, 
chants* danses* croyances, etc.,. Et, maigre son 
amoindrissement, elle s'est révélée un rempart 
vite! de résistance à l'intrusion coloniale et a 
témoigné ainsi de la pérennité de I âme afri- 
caine, 

La colonisation a favorisé la formation d'uns 
élite culturelle acquise ii l 'assimilation, ayant 
accédé à la culture coloniale, la soutenant me- 
me et lui servant de caution, Ainsi* un® 
ve et profonde rupture s'est produite en J re 
relite africaine et tes masses populaires arrl* 
cal nés. 



Seule l adhésion eux concepts de liberté, 
dhidécendance, de nation, a permis de situer 
Te çor/Ut dans son contexte réel. Le depts sè- 
ment de le dualité culturelle a Ôté 
avec les mouvements de libération, 
les guerres d T Indépendance et l 'opposition '®rme 
et irréductible à l'asservissement colonial Le 
combat de l'Afrique a fourni les cadres, a ia 
fols matériels et spirituels, à I intérieur des- 
quels ta culture africaine allait pouvoir s épa- 
nouir, prouvant ainsi rtntérectlon dialectique 
naturelle entre les luttes de libération nationale 
et le culture. 



Pour tes paya africains qui se sont libérés 
ou pour ceux qui sont en conflit armé avec 
les puissances coloniales, la culture a été et 
,:omeuro une arme de combat. Dans tous les 
ras, ïos luttes armées de libération ont été et 
r* m.n i nar pïtaI lance, des actes culturels* 



L'expérience des mouvements do libération 
démontre que ^intégration des Intellectuels aux 
masses populaires conféré une plus grande au- 
thenticité à leurs ouvres et dynamisa par 
j: i même la culture africaine. 



L acce ssion à l'indépendancs vérKabie , com_. 
m« .es luttes armées en, cours, ont “ 

renaissance culturelle ; le combat libérateur, 
sous toutes ses formes, est >PpiW ' 
ment comme une constante de I Afrleanité 
relie. Ce le-cl est une réalité essentiellement 
fo.ioàe sur les hommes issus d une même ter- 
re. Vivant sur le même continent. voljé * ln . 6 e 

i notablement, de par le processus nécessaire de 
Décolonisation h tous les niveaux et de libé- 
ration qlubale, eu même destin, malgré les 

Part ’perce té qu's"e 0 'ést 8 liée ’Ttt combat, 
parce qu'elle est facteur d ® [^ é . rallo î,, ?ô 

continentale, parce qu en defin tive Êlle 
ressort premier et final de I e L 

soûle, clic est susceptible de constituer le pre- 
mier fonds de résistance aux menaces qui P&* 

sent sur l'Afrique, cette Afrlcanlté est dépas- 
sement du cadre national ou régional. 

Les nécéssltés présenté* de l'AMjM wt- 
cicm de la part de I artiste et de 1 Intellectuel 
un engagement terme à l'égard dss prncipçs 

fondamentaux et (les aspirations liMwWW» de 

l'homme africain. Le nouvel acte culturel dot 
se situer au centre du nouveau combat po 
“ .thïmtdté ^ développement des valeurs 

africaines. 

La politique culturelle du néo-colonialisme 
irrnuse une critique objective et concrète de 
notre situation culturelle présente L ana lyse des 
asoects encore négatifs de cette situation a 
amené le néocolonialisme * Revoir une 
forme d'action concertée nouvelle qui. » I ej ® 
n'est plus violente, n'en est pas moln* 
et dangereuse, parce que nuancée et ^Idteus^ 
pour Ee développement et î avenir de la culture 
africaine. 

Les dangers qui menacent notre culture sont 
réels qu’il s 'agisse de ta perpétuation des 
normes ot des modè es ét.vngers sur r Jaa P 
ni oral, spirituel, esthétique, philosophique, ou 
qu’-l s'amsse de schèmes de P®rwê* !a 
domaine rtt&à institutions et 

Le front de la culture doit 
au front de la résistance, car 1* «mura reste 
la forcé vive essentielle de U l i a “ a 

ve garde de notre existence et l ul 
do notre lutte. 



ainsi , seu'e l'Afrtranitê pourra être le germe 
d'une résurrection et d'un nouveau départ pour 
un humanisme africain d'avant -garde, confronté 
avec les autres cultures, il trouvera sa place 
dans l'humaiitsme universel et en procédera, Les 
vt-ta*, éMivalns et Intellectuels. doivent s Us 
ventent être au service de I Afrique, s en inspi- 
rer . 



L'Indépendance totale es* donc la condition 
première de l'épanouissement de Sa culture au 
service des messes populaires* 

I 

Rôle de la culture dans le déve- 
loppement économique et social ( 
de l'afrîque 



Héritiers d'une civilisation millénaire, ri- 
ches de potentialités économique» insoupçon- 
nables, nous sommes prêts aujourd'hui è pour- 
suivre dans lo recouvrement total de nos person- 
nalités le combat qui nous mena è nos Indé- 
pendances. 

L’affirmation de notre Identité profonde et 
la gestion, au profit de nos peuples* de nos 
richesses matérielle» nous permettront de parti- 
ciper activement, en partenaires libres et li- 
bérés, â l'édification de la civilisation univer- 
selle . 



A la fols représentation d'un style do vio, 
d une économie et de rapports sociaux détermi- 
nés à un moment donné de l'évolution humaine, 
le culture forme un tout avec la vie politique* 
Création permanente et continue* expression de 
la pérennité des peuples* la culture africaine 
entend bien ainsi se mettre au service do la 
libération de i Afrique du colonialisme aous 
tente» se» forme» , de toute» formes d dltona- 
tlon, tout comme eu service de le promotion 
économique et sociale de nos peuples. Assurée 
et vécue par les masse», elle devient un élé- 
ment moteur de développement economique et 
social et force de transformation du milieu. 

Une société, une culture peut rester elle- 
même* tout en accédant ou développement éco- 
nomique. à condition de faire sa part au néces- 
saire. 



Or. faire sa place b la technique et êta 
science est nécessaire, comme à la rationalité 
economique, comme b la prévision « «U 
Et ceci îsree qu'aucune culture n est passive 
ment opératoire. Pour mettre ses ressources m 
service du enveloppement, elle a besoin de se 
vivifier* de s'actualiser au contact do la techni- 
que qui tend à créer une civilisation universel- 
le* Une société doit tout à la fol» garder son 
essence* sou» peine de se dissoudre* et son 
efficacité, sou» peine de perdre tout moyen 
d'existence et d'autonomie* Elle persévère et 
s'adapte par un travail dialectique constant d ap* 
oort et de don entre ia culture nationale et les 



U est absolument nécessaire* par ail leur», 
de , veiller è la défense et è la préservation de 
la personnalité et do le dignité africaines. Mal» 
ce retour et cette rétcicnce constante aux 
su '.a ces vives ds T Afrlcanlté doit se garder 
d une expression complaisante et stérilisante du 
passé* mats bien au contraire irnc Iquer un 
effort novateur* une adaptation de la culture 
afr*calne aux exigences modernes d un dévelop- 
pement économique et social harmonisé* 



Libérer ta société africaine de» condît’ona 
aecl o culturelles qui entravent son développe- 



ment débarrasser la culture africaine des facteurs 
aliéna tours en T'Intégrant en particulier dsi:a 
une action de masses » tels sont les objectif» 
retenus. 

P'jur développer des capacité» opératoires, 
Ea culture africaine, fidèle à son authenticité, 
doit se vivifier et s'actualiser su con tract de 
la science et de la technique, car si ta civi- 
lisation technicienne progresse par accumulation, 
la cClture le fait par création et fidélité. Tous 
les moyens pour y tendre doivent être mis en 
» œuvre. 

Il s’agit pour l'Afrique de rattraper m 
retard qui est d’abord culturel, ce qui supposa : 

al * Une conversion des mentalité» vers 
i le monde de i'obiet. de la quantité, 

f du rationalisme scientifique ; le r&le 

< de l'Ecole peut être déterminant, bé- 

r néffque ou néfaste selon l'importance 

qu’on aura accordée aux disciplines 
techniques, 
i 

1 b) * L'action du pouvoir politique dons le 

* sens d’une authentiqua révolution des 

( esprits. 

cl - L'effort col F actif des membres de la 

communauté, ce qui n'est possible que 
si les citoyens assument réellement 
leur destin, dans un climat de li- 
berté et de bonheur. 

Outre I arabe qui. depuis quelques années 
déià, est une langue de travail à l'O.U.A., If 
est souhaité que des étude» soient entreprises 

pour la promotion d'autres langues africaines do 
| grande diffusion. 

Faire des langues africaines des langues 

1 écrites et le véhicule de la pensée scientifique* 
assurer le libre accès de tous les enfanta 
d'Afrique à l’enseignement, l 'alphabétisation des 
adultes et la promotion des femmes, voilé des 
tâches Immédiates qui s’imposent h tous. 

Tout retard dans la refonte du système 

éducatif actuel a pour conséquence un retard 
dans la formation des cadres nationaux et Justi- 
fie la poursuite de l'assistance technique et 

culturelle étrangère. 

il faut sortir de ce cercle vicieux aussi ra- 

* pldement que possible, car le maintien prolongé 

de cette assistance risque de prendre la forme 

d'une domination à peine déguisée* 

L enseignement supérieur a pour mission 
principale de former les cadres nécessaires à 
la production économique et culturelle, et ces 
cadres ont besoin de se faire comprendre des 
travailleurs et des masses populaires. Il faut, 
9â où cela est possible, que cet enseignement 
soit donné dans la langue nationale, Ces tâ- 
ches seront d'autant mieux remplies qu’elles 
S’appuiertint sur les moyens d'information de 
masse appartenant à l'Afrique (radio, télévi- 
sion. cinéma, théâtres et centres culturels au 
niveau des entreprises) et sur la multiplication 
1 des échanges et des manifestations culturel». 

1 

Ces valeurs nous permettront d'affronter, 
sans fmstation ni aliénation, les transformations 

1 



Inévitables que devront subir no» sociétés dena 
le processus du développement. On utilisera 
celles qui sont capables de favoriser te progrès 
économique et de mobiliser le» masses en susci- 
tant en elles l'enthousiasme nécessaire aux 
grandes entreprises collectives. 

Dans cet effort gigantesque do récupération 
du patrimoine culturel de l'Afrique et d’adapta- 
tion eux exigences de la civilisation techni- 
cienne, l'artiste, le penseur* Le savant, Hntel* 
lectuel ont un rôle qui est de contribuer, dans 
le cadre d'une action de masse, à faire res- 
sortir et connaître la communauté d’inspiration 
et ie fonds commun qui constituent rAfrlcwilté. 

D'une manière plus générale. TAfrlque de- 
vra reprendre ses modes de connaissance* se» 
techniques, ses modes de communication et le» 
actualiser aux fins d'en faire de puissant» 
moyens de domination de la nature et du dé- 
veloppement harmonisé de la société africaine. 

De même il nous appartient de nous éviter 
l'écue ri de le recherche futile et forme 'îe de la 
enflure d agrément qui mène à l'Isolement sté- 
rile et è un esthétisme décadent. 

Il convient notamment de s’efforcer* per 
des mesures systématiques et appropriées, d’en- 
raciner davantage notre Jeunesse dan» ta» réa- 
lités culturelle» africaine», afin qu’elle en 
comprenne les valeur» profonde a. et pour mieux 
î’armer à résister à certaines manifestations 
culturelles démoralisatrices, tout en *a pré- 
parant à s'intégrer à la masse de no» peuples. 

Ainsi donc, le culture africaine, fidèle â 
elle môme et puisant aux sources profonde» de 
sa richesse et de son génie créateur, entend 
non seulement défendre sa personnalité et son 
authenticité, mal» aus»! se faire l'Instrument au 
service des masse» dans la libération de l'Afri- 
que de toute» les formes d'aliénation* un Instru- 
ment d'un développement économique et social 
harmonisé. Elle réalisera ainsi la promotion 
tecbnico- industriel le de l'homme d'Afrique mais 
aussi un humanisme vivant et fraternel, éloigné 
du racisme et de l'exploitation de l'homme par 
l'homme « 

La culture, force décisive dans le dévelop- 
pement économique et aoolal, constitue pour nos 
peuples le plus sûr moyen de rattraper notre 
retard technique, donc économique, et la force 
la plus efficace de notre résistance victorieuse 
au chantage Impérialiste, 

Des lors, il devient nécessaire et urgent de 
libérer l'Afrique de l'analphabétisme, de pro- 
mouvoir une formation permanente des masses 
dans tous les domaine», de développer en elle» 
un esprit et une attitude scientifique, technique 
et critique, de rendre la culture populaire ef- 
fectivement opératoire. 

Tous ces effort» doivent tendre vers une 
véritable révolution dans l'activité culturelle en 
Afrique* 

Le caractère populaire de notre culture doit 
incline une conception spécifique* tant dans 
l'organisation scient! lique et !» rationalisation 
de nos activités productive» que dans te mode 
d'approbation des moyen* de production (ter- 



re. ressource» naturelles* Industrie etc*,*] et 
le mode de répartition des produits* 

L'Afrlcanlté doit se manifester d’une façon 
concrète et tangible dans la conjugaison de nos 

forces et de nos ressource» naturelles nationa- 
les pour la promotion d'un développement éco- 
nomique et social* culturel, continental, accélé- 

ré et nermonlsâ. 



Suggestions et propositions 



Pour l'utilisation dynamique dan» la vl* 
actuelle des peuples africains des élément» de 
la culture africaine* le symposium propose ; 

1 - renforcer et Intensifier ta» activité» 
culturelles de l'Afrique, en rendant plus actif 
et plu» régulier le fonctionnement de la com- 
mission de I O.U.A. pour l'éducation, la culture* 
ta science et la santé ; 

2 - Créer des revues culturelles éditées 
dan» le» langues de travail de IO.U.A, et al 
possible dans d'autres tangues africaine». 

3 - Elaborer un corpus des arts et une ency- 
clopédie du continent africain et promouvoir 
dans les pey» membres do l’CMJ.A. des asso- 
ciations de beaux-arts et l'édition d'une en* 
cydopêdie de l'art et de la littérature ; créer 
dans les université» des chaires d 'enseigne- 
ment des valeurs et réalités de le culture afri- 
caine ; 

4 - Promouvoir et harmoniser les recherche» 

dons tous le» domaines de ta médecine 

traditionnelle et de la pharmacopée africaine, 

afin de les moderniser en leur donnant des ba- 
ses scientifique» et en le» dépouillant de leur 
caractère ésotérique et empirique pour en faire 
une source d'enrichissement peur té roddeclnè 

mooerne ; promouvoir, encourager et coordonner 
la recherche en Afrique : 

5 - Créer un Institut panafricain du cinéma* 
L'Afrique doit en effet créer dans ce domaine 
son tangage propre et choisir le» moyen» ap- 
proprié» pour rendre ce langage accessible au 
peuple* Les Etats africains doivent donc s'orga- 
niser poui ta production* la circulation, fa distri- 
bution d’œuvres cinématographiques et lutter 
contre les monopole» qui bloquent le dévelop- 
pement dun cinéma authentiquement africain ; 

6 - Créer des maison» d’édition et de distri- 

bution de livre», de manuel» scolaires de 
disque» et presse en Afrique, de manière d 
lutter centre te» spéculateur» des marchés et 
à en faire des Instruments populaire» d'édu- 

cation. Le Symposium appuie la déc 1*1 en de 
t’CUJ.A. de créer une Agence panafricaine de 
presse pour intensifier l’échange d'information 
entre pays africains ; 

î - Mettra en place de» organisme» appro- 
prié» pour permettre l'insertion de» arts afrl* 
cains dan» t industrie et l'entreprise : 

B - Protéger la propriété Intellectuelle de» 
Africains par une législation appropriée ; 




9 - Engager toutes les démarches nécessai- 
res, y mclus par l'intermédiaire des Instltu- 
tftins internationales, pour récupérer tes objets 
d’art et les archives pillés par les puissances 
coomales, prendre les mesures nécessaires pouf 
arrêter I hémorragie dés biens culturels qui 
quittent te continent: africain \ 

10 - Multiplier les échanges culturels par 
des expositions h des colloques, des séminaires, 
des rencontres de jeunes, de femmes, de tra- 
vailleurs, d'intellectuel a, de militants et de 
responsables pour une plus grande compréhen- 
sion nutuieile : 

11 - Organiser une assistance technique et 
économique mtra-afrlcalne ï 

12 - Promouvoir l'utilisation et renseigne- 
ment dos iangues nationales, nécessaires à 
l'expression authentique de la culture africaine 
comme outil populaire de ta diffusion de la 
science et de la technique ; organiser des con- 
cours d'inventions techniques pratiques faites 
par dos Africains, afin de stimuler l'esprit dé 
création dans le domaine technologique î 

13 - Réformer l'enseignement à tous tea 
niveaux de façon à lui donner les moyens ef- 
ficaces pour remplir sa mission de promotion 
et de développement des peuples africains. Le 
contenu de cet enseignement, les méthodes et 
les manuels scolaires doivent tenir compte de 
nos réalités nationales, de la nécessité de ren- 
forcer notre unité et notre solidarité par une 
meilleure compréhension réciproque ; 

14 - Traduire dans nos langues les œuvres 

littéraires, historiques, philosophiques et scien- 
tifiques qui constituent le patrimoine commué 
de l 'humanité ■ encourager la traduction des 
œuvres africaines dans les langues étrangères. 

15 - Encourager et développer dans le con- 

tinent africain un artisanat échappant aux spé- 
culations mercantiles : 

16 - Associer plus activement et plus mas- 

sivement les femmes et la Jeunesse africaine û 
la conservation, à la transmission et à l'épa- 
nouissement de notre patrimoine culturel ï 

17 - Créer de» prix destinés à récompenser 
les productions les plu» authentiques et les 
plus utiles des artistes et des écrivains afri- 
cains ; 

1Û - Susciter une action plus soutenue en 

faveur des mouvements africains de libération 
nationale en vue du renouveau artistique, po- 
litique et idéologique : 

19 - Prendre conscience et faire prendre 
conscience aux masses populaires et b l'opinion 
Internationale de la valeur et de la portée du 
combat de libération nationale ; 

20 - Mettre en relief et propager large* 
ment par tous tes moyens de diffusion dont 
disposent tes Etats Africains, les données réel- 
les des luttes de libération ; 

21 - Accorder aux mouvements de libéra- 
tion africaine I» possibilité de participer concrè- 



tement au sein des Institutions do culture afri- 
caine b l action cuîturede unifiée : 

22 * Permettre, entre les différents pays, 

!a circulation et l'étude des expériences afri- 
caines dans les domaines de la décolonisation 
culturelle sous toutes scs formes ; histoire, 
langue, enseignement, etc,,, 

23 * Donner h l'Afrique et b son Histoire 
la primauté sur les p ans de la recherche, des 
rencontres entre experts et hommes de science 
africains dans les programmes dos établisse- 
ments scolaires et univers! ta! roa : 

24 - Apprécier les œuvres africaines selon 
tes normes propres au continent et selon les 
Impératifs de la lutte de libération et de l'uni- 
té. Crtur à cotte fin en Afrique des Institu- 
tions culturelles appropriées i 

25 - Encourager Fes créateurs africains dans 
leur mission de refléter les préoccupations du 
peuple afin de combler ïs fossé creusé et main- 
le.iu par l'a lié nation colon! aïe entre les élites 
intellectuelles et les masses populaires ; 

26 - Rétablir Ta vérité historique par les 

artistes et Intellectuels africain». Ceux-ci, en 
participant au combat de leur peuple, pourront 

aussi aider *tux combats libérateurs on les fai- 
sant connaître en Afrique et en dehors de 
l’Afrique ; 

27 - Faire participer le peuple dans les dé- 
cisions, l'organisation et la gestion en matière 
économique, sociale et culturelle ; 

28 - Accorder au peuple le détermination du 

mode d'appropriation de toutes les ressource» 
naturelles et des principaux moyens do pro- 

duction ; 

29 - Traduire TAfrlcanïté dan» ; 

aj - L'unification du mouvement syndi- 
cal africain ; 

b) - Le développement des organisa- 
tions de masse (jeunesse, fem- 
mes» etc.,.) ; 

30 - Promouvoir un programme do coopéra- 
tion technique Inter-africain, pour pallier notam- 
ment les ravages de la -fuite des compétences^ 

31 - Faire accéder tous les enfants, d’une 
façon effective, h la scolarisation primaire sans 
distinction de sexe, de rate ou de religion ; 

32 - Alphabétiser tes adulte» d'una façon 
massive et fonctionnelle ; 

33 - Développer les moyens culturels permet- 
tant d'accéder le plu» directement eux masses 
(cinéma, théâtre, radio, télévision) ; 

34 * Créer, au niveau des campagnes et dés 
entreprises, dos unité» culturelles susceptibles 
de : 

a] * Diffuser les connaissance» scientifi- 
ques du patrimoine africain et mon- 
dial i 



b) - Diffuser les connaissance» scientifi- 

ques élémentaires, 

c) - Stimuler les activités culturelles dans 

les zones rurales par l'utilisation des 
moyens d'information de masse : 

construire dos musées pour enrichir 
intellectuellement les populations de» 
zones les moins développées ; 

35 * Recenser les folklores africains et les 

diffuser au sein des masses ; 

36 - -PaîiHfdeanljwr- et réninnalisor Je» uni- 
versités et les instituts techniques, lieux de 
rencontre de ta Jeunesse. Ceg contres de cultu- 
re devront permettre b tous les étudiants afri- 
cains de poursuivre tour» études dans les con- 
ditions les meilleures ; 

37 * Instaurer entre les Etats membres de 

l'O.U-A. u n système d’échanges de documents 
et d'expérience en matière d'éducation de mas- 
se» ; 

33 - Echanger des programmes è caractère 

économique, social et culturel entre radios, télé- 
visions et cinémathèques africaines, en utilisant 
on particulier l'Union des Radios et Télévision» 
Nationales d'Afrique [URTNA] ï 

39 - Organiser des séminaires culturels ^ In- 

ter- réa î onanx, des expositions de peinture et d'ob- 
jet* d'artisanat en vue d 'encourager le déve- 
loppement économique et social de notre con- 
tinent ï 

40 - Contribuer au proie! de l'Histoire gé- 

nérale de l'Afrique entrepris par (UNESCO. 



l'anthropologie occidentale ou la 
négation de la culture africaine 



Pour une fois, il ne nous en sera pas 
voulu d'essayer d’éluder les divergences 
terminologiques qui obscurcisent ïe con- 
cept de culture. 

Le chemin parcouru par les tribula- 
tions sur la culture est bien long au- 
jourd'hui ! Les opinions des -sommi- 
tés intellectuelles- s'anéantissent dans 
une dialectique stérile ; les -symposïa* 
clôturent leurs augustes séances dans la 
douleur d’une Incompréhension mettant 
dos à dos l'humanisme creux, la peur 
devant la vérité historique et la détermi- 
nation progressiste de l'homme face à 
la plus grande calamité de l'histoire : 
l'impérialisme. 

Dans les pays où le capitalisme en- 
ferme dans le coffre-fort les acquis 
scientifiques et techniques des larges 
masses populaires, l'intellectuel se bat 
pour ne pas perdre sa fausse -liberté-, 
s'interroge en vain sur Tavenir d’un 
système économique et social décadent; 
il est désemparé: lî confectionne tant 
bien que mal des politiques culturelles 
pour rafistoler une société dont les con- 
vulsions sont les symptômes Irréfutables 
de la dégénérescence ; loin de diriger 
les lumières devenues pâles de son 
pauvre esprït absolu dans la recherche 
d'une conscience culturelle nouvelle, il 
sombre dans le scepticisme, mieux dans 
j n tprr^ri r des iendemaïns condamnés du 
capitalisme. 

En Afrique trois courants ont dominé 
î 'étude des problèmes culturels, L'An- 
thropologie anglo-saxonne contemporai* 
ne préoccupée de justifier le point de 
vue réactionnaire du colonialisme, pré- 
senta longtemps l'Afrique comme le re- 
fuge des peuples arriérés devant ètro 
ramenés de force à l'humaine civilisation 
colonialiste I 



intervention de la délégation 

la culture africaine 



L'histoire montra que la mâtuiité ré- 
volutionnaire ne peut être objet d'un 
décret que de toute façon l'impérialisme 
ne signera jamais l L'école anglo-saxonne 
laissa place à un pseudo-réalisme digne 
des héritiers de Hume, pseudo-réalisme 
dont le contenu idéologique réactionnaire 
ne tarde pas à être découvert. Les épi- 
gones de Vierkandt, tels les -cultura- 
listes» Grabner, Ankermann, les fonction- 
nalistes comme Malinowski etc.., crurent 
trouver l'essence de notre culture : ce fut 
un fatras d'empirisme dont la haine du 
matérialisme historique produisit des rno* 
nograpnms décousues où la lutte des 
classes, l'exploitation impérialiste de nos 
peuples sont diluées dans un pluralisme, 
culturel antiscientifïque. 

Décidément ïa pioche de l'archéologue 
ne toucha pas encore la culture africaine 
trop enfouie sous l’amas tenace des Im- 
mondices du colonialisme battu en brè- 
che par nos peuples. Le souci de dé- 
gager une authenticité Introuvable pour 
des raisons bien déterminées, donna lieu 
à une reoroduction plus ou moins Fidèle 
du préloglsme de Lévy-Bruhl alors atteint 
de cécité I Aucune différence en tout 
cas de conception entre d'une part le 
noir étranger aux catégories logiques dît 
on. du monde gréco-latin et d'autre part le 
thème du noir pure cénesthésie, sorte 
de créature de cire, passive* seulement 
apte à rester au stade Intuitif primaire 
de l'enregistrement des phénomènes, 



Ce n'est pas donc fe fait du hasard si 
Tes Etats Africains ont encore aujourd'- 
hui a consacrer un symposium à un sujet 
tel que celui qui nous réunit : «La Cultu- 
re Africaine, ses réalités, Nous nous 
souvenons qu'il y a vingt ans beaucoup 
d’écrits étaient consacrés à un autre su- 
i^t, qui semblait brûlant à l'époque : «Le 
Noir est un homme-. Si nous avons be- 



guinéenne 



soin aujourd'hui, si c'est devenu pour 
nous un devoir historique de nous réaf- 
firmer dans un domaine comme celui 
de la culture, c'est parce que nous sor- 
tons d’une longue période d'éclipse, au 
cours de laquelle. ïes attributs les plus 
élémentaires de l'homme dunl notam- 
ment celui de ta créativité nous ont été 
contestés* niés. 

Selon un préjugé soigneusement en- 
tretenu nous n'aurions pris aucune part 
dans l'œuvre générale de ta civilisation. 
L'Afrique est accusée d’avoir été sans 
histoire, sans culture, oarce au'ü v avait 
une nécessité qu'il en fût ainsi. Les euro- 
péens ont massacré les indiens d'Améri- 
que en admirant Jeirs temples et leurs 
^nlais. Ils admettaient que c'étaient des 
hommes ou ‘ils massacraient nour occu- 
per leurs terres. Dans leur entreprise de 
conquête et de domination, ils ont détruit 
des civilisations millénaires en Asie, mais 
""s iamais nier ces civilisations comme 
telles, sans jamais contester à leurs arti- 
sans, aux peuples de ce continent leurs 
attributs d'hommes. 

Mais face aux Africain?. l'Europe a vu 
d'abord non pas des hommes à extermi* 
ner pour ne s'emparer seulement que de 
leurs r^hesses ; mais, des bêtes à clôtu- 
rer pour en faire des esclaves qu'elle 
pouvait faire travailler à sa guise, re- 
vendre sur place ou exporter directe- 
ment vers l'Amérique, tuer lorsque la 
force de travail et la valeur marchande 
n'assuraient plus un profit suffisant. 

Pour le succès d’une telle entreprise 
un préalable était nécessaire : celui da 
mettre sa conscience en paix et de ras 
surer l'opinion en posant qu’on a effecti- 
vement affaire à des bêtes et non à des 
hommes. Ainsi la barbarie présumée des 
africains la négation de leur culture et 
de leur civilisation procédaient de cette 
nécessité de les aliéner de leur quel]* 
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ficaïion humaine. 

Mais la roue de l'histoire a continué 
à tourner. Les forces de progrès ont con- 
tinué à se dèveioppei face aux forces de 
l 'oppression et de l'exploitation. Une oreil- 
le plus attentive a été prêtée aux légen- 
des, aux épopées, aux contes, transmis 
de génération en génération par la bou- 
che des griots. Enfin l'archéologie a Pé- 
nétré les continents, plongeant dans les 
profondeurs du sol et du temps pour res- 
susciter et ramener en surface les corps 
des cultures ensevelies. En fait, sans les 
résultats des fouilles archéologiques, 
sans la transmission orale opérée par nos 
griots, le simple bon sens était déjà 
suffisant ^our rendre comote de L absur- 
dité ou plus exactement de l'attitude de 
classe de ceux qui en sont venus à con- 
cevoir un peuple sans culture. 

qu’est-ce que la culture ? 

Nous devons entendre par culture la 
totalité de t outillage matériel, immaté- 
riel, œuvre et ouvrage d art et de scien- 
ce, savoir, savoir-faire, f aire-sa voir, mode 
de ponsee, mode de comportement, at- 
titude»,, accumulés par le Peuple d une 
part à travers H pour sa lutte pour sa 
libération de l'emprise de ( a Nature et 
sa domination sur elle et, d'autre part 
à travers et pour sa lutte de destruction 
des systèmes déviationnistes politico-so- 
ciaux de domination et d’exploitation de 
l'homme par l'homme qui se créent en 
excroissances aberrantes au sein do la 
Société, à travers le processus de pro- 
duction de sa vie. 

Ainsi, la Culture se révèle-t-elle com- 
me, à la fols, création exclusive du 
Peuple et source de création, arme de 
libération économico-sociale et arme de 
domination. 

La Culture Implique la lutte, elle est 
lutte. 



La Culture comme le fait remarquer 
le Camarade AHMED SEKOU TOURE, Se- 
crétaire Général du Parti Démocratique 
de Guinée, en tant qu’expression et ré- 
sultats des rapports entre l'homme et 
la société, entre l'homme et la société 
d'une part et la nature d'autre part, 
se retrouve chez tout peuple, est inhé- 
rente au processus même de ta vie. 
Partout où se déroule une vie consciente, 
fleurit une culture. 

La culture c'esi l'ensemble des va- 
leurs matérielles et spirituelles créées 
par l'humanité au cours de son histone 
Cette création est continue et nécessai 
re. Elle est le corollaire, le reflet, le 
résultat de l'action de l'homme en vue 
d'adapter le milieu aux exigences de sa 
survie et de son épanouissement. Elle 
est inspirée par l'instinct de conserva- 
tion au stade primaire, par la conscience 
des >nïs de l'existence pu stade supé- 
rieur. Elle obéit donc d'abord à une loi 
biologique simple, celle qui fixe les con- 
ditions de la conservation de l'individu 
et de l'espèce avant d'obéir à une loi 
plus complexe, d'ordre psychologique et 
économico-sociale. Or l'instinct de con- 
servation, le besoin de s'épanouir et de 
s'accomplir sont le propre de tout indi- 
vidu, de toute société, de tout peuple. 
Il n'y a cas de peuple qui ne lutte pour 
son existence, par la création des biens 
nécessaires à cette existence. Les peu- 
ples africains comme tous les peuples 
ont parcouru la longue route de 1 histoire 
en livrant des combats dont la résultante 
globale a été des succès croissants. La 
création des valeurs matérielles, la créa- 
tion des valeurs spirituelles, la création 
et le développement de cette culture glo- 
bale se poursuit de façon progressive 
malgré des moments de ralentissement, 



de stagnation, voire de recul. La produc- 
tion culturelle matérielle et la production 
culturelle spirituelle sont dialectique- 
ment liées et se stimulent réciproque 
ment. Mais la priorité, voire la primauté, 
revient à la production matérielle, elle- 
même participant directement de l'action 
concrète de l’homme. En effet l'histoire 
de l'humanité a plus d'une fois enregistré 
des baisses de tension spirituelle, une 
stagnation de la vie intellectuelle et po- 
litique, voire une annihilation totale de 
ses activités, mais elle n'a jamais enre- 
oistré une Interruption totale et de 'en- 
mue durée He se eîviPs*- 

tlon matérielle. Celle-ci, bien sûr, peut 
adopter des cadences plus lentes, mais ! 
ne peut s'arrêter, car son arrêt stnnifie- 
rait arrêt de î 'action créatrice de l'hom- 
me. donc anéantissement de ses moyens 
d'adaptation et fin de sa survie. 

Cette action est une nécessité vitale, 
condition et signe de la vie. L'action de 
l'homme c'est la source de tout. Cette 
action a pour objet de satïsfaiie des 
besoins, d'abord physiques, vitaux, puis 
au-delà, des besoins moins immédiats, 
ceux qui ont trait à l'affirmation et à 
l’épanouissement de la personnalité, des 
besoins Intellectuels et moraux. Cette 
action de l'homme et de la société est 
dirigée contre le milieu ambiant, contre 
l'homme lui-même, contre la société, 
contre la nature. Destinée à satisfaire 
les besoins de tous, le probit me du son 
efficacité, de sa rentabilité se pose. Une 
tactique, une stratégie, un effort de réfle- 
xion en vue d'une certaine planificaiion, 
une critique et une autocritique facu aux 
résultats* une méthodologie s’imposent 
mettant en jeu tout un processus d opé 
rations intellectuelles : c'est une eu Hure, 
un acquis sur le plan matériel et spiri- 
tuel, le produit et le prix de l'action. 



l’action créatrice obéissant à une né- 
cessîté universelle, la culture qui en est 
le reffet, sujet et effet, est une réalité 
universelle. Partout où il y a nécessité 
de création, il y a culture. Expression 
des rapports entre l'homme et la sodé* 
té, entre l'homme, la société et la na- 
ture. la culture pose de façon aiguë le 
problème de la dialectique du général et 
du particulier. La culture c'est l'expres- 
sion dons des formes particulières et 
spécifiques d’un problème général, ce- 
lui des relations qui unissent l’homme à 
son milieu. 

Mais ces relations elles-mêmes revê- 



tent un caractère spécifique déterminé 
par les conditions géographiques, le ni- 
veau du développement des forces pro- 
ductives et la nature du mode de pro- 
duction, donc déterminé par le contexte 
historique et social Le niveau culturel 
d'un peuple, peuple africain compris, ses 
modes de conquêtes de ta connaissance, 
ses modes d’explication des phénomènes, 
sont fonction de la puissance qu’il a ac- 
quise sur les forces naturelles, le degré 
d objectivité et d’abstraction atteint au 
feu de l'action pour la maîtrise de tech- 
niques de plus en plus perfectionnées. 



La spécificité, la particularité dune 
culture est une réalisé, un des attributs 
de la réalité nationale en général, de la 
réalité de classe en particulier et expri- 
me la communauté des conditions de 
vie. La similitude dans les attitudes, les 
réactions devant les phénomènes so- 
ciaux et naturels. 

Mais même dans cette spécificité et 
cette particularité il y a du général, en 
ceci que même si ces attitudes et ses 
réactions sont marquées par l'irrationnel 
à certains stades du développement histo- 
rique, même si à certains moments du 
déroulement de l’act'on elles procèdent 



tfe la simple émotion, ou se situent au 
niveau des réflexes, elles sont fonda- 
mentalement mises en mouvement ei 
guidées par la raison en vue d'atteindre 
des objectifs bien déterminés, les solu- 
tions à des problèmes déterminés. La 
spécificité, la particularité ne sont nas 
spécifiques à la culture africaine. Elles 
"ont BoédHaues h chaque culture. Cette 
spécificité est une réalité générale. 
Mieux, au-delà de cet aspect général de 
la spécificité, la culture, par son contenu, 
expression des aspirations éternelles de 
l'homme au bonheur, à son plein épa- 



nouissement par une puissance toujours 
accrue sur la nature, est perpétuel de- 
venir vers l'universel La vitesse à la- 
quelle la culture tend à l'universel est 
fonction de la dialectique des formes et 
du contenu cultu r els au stade historique 
considéré. 

Plus les formes d'expression de la 
cultuie se perfectionnent grâce ou déve- 
lonoement général des formes et la ré- 
volutionnarisation der rapports rie pro- 
duction. plus son contenu tend à s'unî- 
vors^îîser en Interprétant les ssnîrntîons 
de tous les peuples. La culture africaine 
comme toute culture a pris naissance 
avec l'homme africain lut-même dont elle 
a rendu compte des premières préoccu- 
pations, des premières luttes, des pre- 
miers succès et échecs. 

La filiation historique et la sur ces- 
sion dans son développement ont reflété 
étroitement In filiation dans le dévelop- 
pement des forces productives Sa sîm 
plîcîté à ses débuts, son bas niveau In- 
tellectuel Iô lenteur de sn cadence de 
progression, étaient à limage de la fai- 
blesse et de la précarité des moyens 
d'existence. Puis au cours des siècles 
et des millénaires, parallèlement au per 
fecîionnement des techniques de pro- 
duction, la culture s'est développée, s'est 
diversifiée, s'est nuancée, s'incorporant 
les sciences, la technique, la littérature, 
la musique, la danse, les a rts plastiques. 
Toute cette longue évolution, cette qua- 
lification progressive, obéit a la raison, 
à la loi de la qnoséoîoqie. du oassaqe de 
l'ignorance ù des connaissances de plis en 
plus approfondies, de plus en plus exactes. 
Toute anthologie de la culture africaine 
rendant à situer celle-ci on dehors de 
l'empire de In raison, de la censée ra- 
: tonnelle, de la loi, de la gnoséoloaie, 
la dévie de sa fin oui est de qualifier 
l 'homme, la sacrifie au mythe de la sin- 
gularité, et de la spécificité. 

La culture africaine n'a pas d'autres 
fondements et n'a pas besoin d autres 
fondements que la vie concrète de ! 'hom- 
me africain. Plongeant ses racines dans 
les couches populaires les plus profon- 
des, elle exprime la vie, le travail, les 
idéaux, et les aspirations des peuples 
africains. Elle a apporté sa contribution 
aux côtés des autres peuples dans la 
conquête des sciences et des techniques. 
Avant le contact avec les autres conti- 
nents, j’Afriquo avait appris à extiaîre 





les métaux, à forger ses armes et ses 
outils de travail. Elle avait appns â tis- 
ser les étoffes. La notion de chimte 
s'était développée à travers divers re- 
cettes comme celles nécessaires à la 
fabrication du savon, de l’indigo, de 
l'encre, du tannage des peaux etc... 

Mais plus encore que les sciences, 
qm ont été desservies par la persistai! 
ce, au cours des âges, d'un bas niveau 
technique et technologique, l’art africain, 
la littérature africaine, la sculpture, la 
musique, les danses africaines vont oc- 
cuper. sont en train d'occuper une place 
de choix dans le patrimoine culturel de 
l'humanité. La réalité de la culture afri- 
caine n'est plus à démontrer, mais ses 
réalités infinies restent h découvrir, à 
recenser, à décrire. 

A l'opposé, en Afrique comme ail- 
leurs, ïa culture, parallèlement à sa pro* 
duction et à son développement, réagit 
sur les producteurs, l’homme et ïa so- 
ciété. 

la culture, c'esL une expérience ac- 
cumulée qui modifie l’homme de façon 
linéaire, progressive et quantitative, mais 
aven des phases de mutation qua- 
litatives. Lo résultat est un homme nou- 
veau, une société nouvelle, plus habile, 
plus apte, intégrant de plus en plus le 
moyen et la fin de l’action, perfection- 
nant de plus en plus sa technique et 
ses moyens d'action, 

t'expérlfwft acquise par et pour 
l'action, devient ïa source inépuisable 
d'énergie. l’instrument et le guide des 
actions en cours et celles à venir. La 
culture apparaît ainsi à la fois comme 
création et source de création de l'hom- 
me et de la société, comme expression 
de la relation dialectique entre le créa- 
teur et sa création. Elle apparaît claire- 
ment comme ce qu'elle est réellement, 
le facteur qui détermine et conditionne 
tout conquête a exigé de l’homme 
qu'il mobilise toutes ses ressources phy- 
siques et intellectuelles. Une fois conqui- 
se, elle est devenue la flamme qui ani- 
me et enivre son conquérant, l'homme. 
Ainsi on exagérerait à peine en disant 
que l’homme est éna! h la culture au 1 
La modelé et inspire son comportement 
et son action. 



Le fait culturel conditionne et l'exis- 
tence ou Feuple et l exercice par JUf- 
meme oe sa souveraineté et ae son pou- 
voir. ruur nous, en ueoattre, e est cum- 
baitre, et bien que i mstoire présente 
des exemples tort édifiants tels ceux qui 
commet*! te processus ce la îorm«Uion 
uu reyane ieouai, nous avons choisi 
o actualiser les connues ue ou cumuai. 



UULIUHH utuit, trUi-iunt uc 
UU I VI 1 1 V H 1 1 0 IV 



Nui h i y nui u i uüiisauui* urapu^use 
tune par ics ruitiStitices ou piu*t., ou 
cuuis ue irHSiViie uiuuufîie, utms leur 
mainmise sur ies roupies Mmeaius entre 
autres. 

Apres s être approprié les eie- 
inems esseuubiS ue i%* ouuure ue leurs 
piupitiS pcupies, les coucous uumu tan- 
tes ues i-uissaiiçes colonialistes se soin 
servies ue ceue arme uaus leur teuvie 
oe gemmation et o exploitation ce notre 
Comment. 

H muait dabord légitimer au regard 
de ïa morale aumise, ies yemes de rapine 
et oe nomination coiomaie, et I on a au- 
torisa alors ae ia nature ne dinerence 
entre notre Cuiture et celle des Peuples 
ai? ces puissances pour accréditer i igno- 
o<e assertion que nous n avions point ae 
Culture et qu'il fallait nous en octroyer 
et en imposer une. Ce rut la croisade 
pour i Humanisation par la «Guiiurauun» 
oe peuples «marmiiaux», ues roupies 
restés a I état de «Peupïes-matieres pre- 
mières», de peuples attendant a etre usi- 
nes dans la Grande Fabrique d hommes 
Civilisés. Et i on passa rapidement* pour 
la pérennité de la colonisation, au dres- 
sage systématique des «Ouvriers indi- 
gènes» associes au bon fonctionnement 
de la Grande Fabrique. 

Le Corps des « élites coloniales », 
«Hommes de Culture», Indigènes de tous 
niveaux, de toutes colorations épidermi- 
ques et politiques, de toutes ambitions et 
compétences, était créé. 

Face à cette élite et à la veille du 
mouvement de désintégration des empf 
res coloniaux, il s'est créé, bien sûr, une 
«Elite Intellectuelle», subjectivement pro- 
testataire. Cette «Elite», bien sûr, essaya 
de faire feu de tout bols. Elle souffrait 
des coups racistes que l'Impérialisme as- 
sénait à l'Afrique, mais elle ne comprit 
pas que si l'idéologie et la pratique racis- 



tes peuvent être une arme efficace, ma- ^ 
niée par l’impérialisme qui est un racisme 
actif, une non culture au regard de fhis- Il 
teire. l’idéologie raciste, maniée par des 
révoltés, ne peut être qu’une arme aber- 
rante, une arme qui. en dernière analyse, ? 
ne peut que servir l'adversaire impéria- 
liste. Aussi la Sainte Négritude, qu elle 
soit arabo-berbère ou ethioplco-bantoue, 
ïa Négritude est-elle obïectivement une 
idéologie auxiliaire de l’Idéologie impê- j 
rialïMe. 

Le Maître fait de son Esclave un 
Nègre ou "if définit «Etre-sans-Ralson», In- 
fra-Homme, et l'Esclave ulcéré de pro- 
tester ; puisque tu es Raison, je suis 
Emot : on. et ie ! Assume. La boucle est 
boudée. Le Maître assume sa préémi- 
nence. l'Esclave sa servitude, mais re- 
vendique le droit de pleurer, droit que 
le Maître lui accorde. La réconciliation 
est faite et l'on comprend élément tou- j, 
tes les naines que se Hnnne tout Kappa- | 
reil de diffusion impérialiste, presse, ra- 
dio, cinéma, etc..., pour pronaqer la sou- 
lageante Négritude. La «Néarîfude» en 
vérité c’est une bonne anesthésie mysti- 
fiante pour Nègres trop longtemps et 
trop rudement flagellés, au point d’en | 
perdre toute Raison pour devenir pure 
Emotion. 

Une analyse sérieuse démontre que 
le fait colonial n’est nullement ranimé 
par cette Elite et qu'objectivement loin 
de nuire à la domination coloniale, loin 
de mobiliser et d'armer les peuples sub- 
jugués, elle constitue la bonne conscien- 
ce des colonisateurs en accréditant 
l'existence d’une certaine liberté de pen- 
ser et de faire au sein du régime colo- 
nial, A ce point de vue. l'élite intellectuel- 
le subjectivement protestataire complète 
objectivement les armes de 
domination coloniale. Accaparant à 
son niveau la culture Populaire, elle 
frustre le Peuple colonisé de sa meil- 
leure arme défensive et offensive : la 
culture élaborée par lui et maniée par 
lui-même 

La conjoncture des deux réalités : 
frustration du Peuple de sa propre cultu- 
re et énorme développement de la Scien- 
ce et de la technologie (éléments de 
culture] chez les impérialistes, fait d’une 
certaine culture, à l’époque d'émergence 



des anciennes colonies à l'Indépendance 
Nationale, une arme redoutable entre les 
mains du néocolonialisme. 

Il faut en convenir» le comportement 
apeuré de maints Gouvernements Afri- 
cains devant la cynique arrogance Im- 
périaliste» le désemparement des peuples 
victimes des coups d'Etat néo-colonialistes, 
sont des conséquences de la frustration 
des peuples de leur culture. 



Culture et lutte des classes 



Larme ta plus puissante de viol et de 
réasservissement de nos Peuples dont 
disposent aujourd'hui l'Impérialisme et le 
Néo-colonialisme est une certaine culture. 

L'arme invincible de défense contre 
l'Impérialisme et le colonialisme et d'of- 
fensive pour la totale émancipation de 
nos Peuples est la culture redevenue 
création de toute la société et source de 
toute création progressiste. 

Cette analyse nous amène à recom 
naître que la culture, superstructure née 
d’une certaine infrastructure quelle re- 
modèle et qualifie à son tour, est une 
réalité de classe, de classes idéologi- 
ques» 

Et que Ion ne vole pas ici l’expres- 
sion d’un certain néo-idéalisme : par clas- 
ses idéologiques, nous voulons signifier 
qu'il s'agit de classes non point nées 
d’une simple stratification économico- 
sociale, mais que nous nous trouvons en 
présence d'une option fondamentale, pius 
exactement de deux options fondamen- 
tales exclusives l’une de l’autre et ex- 
cluant toute option : 

1°) — L’idéologie de domination et 
de prosternation devant la domination. 

2^) — L’Idéologie de lutte contre tou- 
te domination et de souveraineté intégra- 
le du Peuple avec l'exercice de tout le 
pouvoir directement par le Peuple et pour 
le Peuple. 

Toute I action du Parti Démocratique 
de Guinée est fondée sur cette deuxiè- 
me îoéoiogie qui se manifeste dans tous 
îes domaines de la vie sans aucune ex- 
ception. 



Ainsi comprend-on que la culture soit 
un champ de travail où s'affrontent 
l’homme, la société» la nature, les hom- 
mes et les Peuples» La reconnaissance et 
la maîtrise du terrain dans ce combat 
sans merci, c’est la condition de la ré- 
sistance victorieuse» la condition de La 
victoire. La supériorité des armes, c’est 
une supériorité de la culture tout au 
moins dans son aspect matériel et teclini 
que. Et c'est cette supériorité dans la 
nroduction de la culture qui permet à un 
Peuple de s’imposer à d’autres Peuples et 
de leur imposer sa culture spirituelle. 
Plus que les canons, c'est la culture qui 
est l'arme de domination. Car c’est la 
culture scientifique, technique et techno- 
logique qui a permis de fabriquer les 
canons. Car le préalable à toute domina- 
tion, exploitation et oppression c’est la 
négation de l'autre homme, du Peuple, 
dans ses attributions d'homme (ou de 
Peuple) dont en premier lieu, les activités 
culturelles. 

Avant de connuérir, de dominer et 
d'asservir un Peuple, le dominateur pose 
la supériorité de sa culture, la supériori- 
té de sa civilisation, proclame sa mis- 
sion civilisatrice auprès de ceux dont II a 
décidé arbitrairement et unilatéralement 
qu ils sont barbares, sauvages» sans cul- 
ture, sans civilisation. Les dominateurs 
posent que la compréhension de la nature 
en vue de son exploitation pour promou- 
voir le progrès technique, est leur 
privilège exclusif, leur propriété. 
Or des voix plus autorisées, plus 
fondées que celles des impérialistes, des 
colonialistes et des néo-colonialistes ont 
affirmé que la nature est compréhensible 
à tout homme, que l’homme, à condition 
qu'îi comprenne la signification histori- 
que de son existence, est capable de 
pénétrer tous les jours davantage les 
secrets de la nature, d’accroître sa puis- 
sance sur celle-ci pour la dominer tou- 
jours davantage. 

Dans le processus de la connaissance 
et de la domestication des forces naturel- 
les, ce qui compte au moment historique 
déterminé c’est moins la qualité des con- 
naissances et leur degré de conformité à 
la vérité absolue que la conscience que 
les hommes et les Peuples ont de leur 
capacité et possibilité de compréhension, 
de leur volonté de progrès illimité. Le 



facteur qualificatif dans ce processus, 
c'est une attitude, une disposition d'esprit 
dans le sens d’une confiance en soi et 
en son peuple. Les connaissances déjà 
acquises, le degré de vérité qui les ca- 
ractérise est du domaine quantitatif, Lié 
aux moyens matériels et techniques mis 
en jeu dans la recherche» l’expérimenta- 
tion et l'application. C'est un stade histo- 
rique du développement auquel chaque 
Peunle accédera à la vitesse que ses 
moye.-^ matériels peuvent lui permettre, 
le préalable nécessaire et suffisant étant 
seulement, une fois encore, la conviction 
que ce qui est inconnu est connaissable. 
Il n’y a pas de Peuples plus doués que 
d’autres, plus Intelligents que d’autres, 
Il y a des différences de contextes histo- 
riques» Mais les Impérialistes, les ex- 
ploiteurs, aveuglés par l'instinct et la vo- 
lonté d’exploitation sont incapables de 
comprendre ces vérités premières, La 
culture qu'ils ont créée se prolonge dans 
le fusil» la cravache, le travail forcé, et 
1* dressage qui nient, humilient» dé- 
personnalisent le colonisé. 

Aujourd’hui encore, les efforts con- 
tinuent. Et la loi objective de la conne- 
xion des choses continue à ^uuer ; les 
problèmes de développement économi- 
que et culturel de nos Peuples sont 
observes avec les facettes du «maître 
impérialiste*, analysés dans l'esprit de 
cet exploiteur universel des Peuples. Et 
chaque fois qu’il n’en est pas ainsi, l’on 
repart puiser sans hésitation dans le 
musée poussiéreux des idées erronées. 

C’est un spéculateur, peut-être hon- 

nête* qui vous propose à nouveau un va- 
lérianisme réactionnaire «entrer dans 
l’histoire à reculons*, parce que l’on ne 
peut emboîter la civilisation capitaliste 
et ouvrir des perspectives nouvelles 
au devenir des hommes opprimés. 

C’est un chercheur armé d'une phi- 
losophie sans perspective, soucieux d’un 

universalisme par trop suspect, perdant 
plutôt les restes minables d’un idéa- 
lisme de surcroît froid* qui vous propose 
le modèle de l’Afrique des Invertébrés 
ou des pithécanthropes dispos pour être 
exploités indéfiniment et à volonté. 

C’est on archéologue de L'Idéalisme 

qui vous propose des recettes dont le 



les métaux, à forger ses armes et ses 
outils de travail. Elle avait appris â bs» 
ser les étoffes, La notion de chimie 
s'était développée à travers divers re- 
cettes comme celles nécessaires à la 
fabrication du savon, de l'indigo, de 
l'encre, du tannage des peaux etc,.. 

Mais plus encore que les sciences, 
qui ont été desservies par la persistan 
co, au cours des âqes, d'un bas niveau 
technique et technologique, l'art africain, 
la littérature africaine, la sculpture, la 
musique, les danses africaines vont oc* 
cuper, sont en train d'occuper une place 
de choix dans le patrimoine culturel de 
l'humanité. La réalité de la culture atri» 
catne n'est plus à démontrer, mais ses 
réalités infinies restent à découvrir, à 
recenser, à décrire. 

A l'opposé, en Afrique comme ail- 
leurs, la culture, parallèlement à sa pro- 
duction et à son développement, réagit 
sur les producteurs, l'homme et la so- 
ciété, 

La culture, c'est une expérience ac- 
17 cumulée qui modifie l'homme de façon 
linéaire, progressive et quantitative, mais 
avec dp s Phases de mutation qua- 
litatives. le résultat est un homme nou- 
veau, une société nouvelle, plus habile, 
plus apte, intégrant de plus en plus le 
moyen et la fin de l'action, perfection- 
nant de plus en plus sa technique et 
ses moyens d'action. 

L'expérience acquise par et pour 
l 'action, devient la source inépuisable 
d'énergie, l'instrument et le guide des 
actions en cours et celles à venir. La 
culture apparaît ainsi à la fois comme 
création et source de création de l hom- 
me et de la société, comme expression 
de la relation dialectique entre le créa- 
teur et sa création. Elle apparaît claire- 
ment comme ce qu'eïïe est réellement, 
le facteur qui détermine et conditionne 
tout. Sa conquête a exigé de l'homme 
qu’il mobilise toutes ses ressources phy- 
siques et Intellectuelles, Une fois conqui- 
se, elle est devenue la flamme qui ani- 
me et enivre son conquérant, l'homme. 
Ainsi on exagérerait à peine en disant 
eue l'homme est éqal à la culture qui 
Ta modelé et inspire son comportement 
et son action. 



Le fait culturel conditionne et [ exis- 
tence ou (roupie et i exercice par iui* 
meme Ue sa souveraineté et de son pou- 
voir. ruur nous, en oeoatire, c est com- 
battre. et bien que l Histoire preseme 
des exemples tort édifiants tels ceux qui 
dominent le processus ae lâ formation 
ou luyiiiio ittUüfcUf u u us avons choisi 
oucLutmSbf les uuimees ue eu coiiiugu. 



ÜULlünc Lrui.li il» cuLitmc un 
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Nui n igpcire t utilisation ciùpu.uosc 
laiiü par icü t-uissuuces ou protêt ao 
cours uo i iiistif.uu mouenio, uuns iour 
minimise sur rus reupies Aïncaiits entre 
autres, 

Apres s'etre approprié les eie- 
menu* essentiels de ici vunure ce tours 
pi upi es ptrUpiuSt les couciios üominan* 
tes uos ruissuiicoa cuiOmaiistes se sont 
servies ue cette arme uaus leur œuvre 
oe domination et u exploitation oe notre 
Continent. 

u rauatt d'abord légitimer au regard 
de ia morne aomise* les genres oe rapine 
et oe oominauon co*oiiiàie, et I on s au- 
torisa alors ye la n&LUrêim amererice 
entre notre Culture et celle des Peuple^ 
a q ces ruissances pour accreoiter J lyuo- 
lm e assertion que nous n avions point üe 
Culture et qu'il fallait nous en octroyer 
et en imposer une. Ce lut la crütsaue 
pour l'humanisation par la «Uuiturauon» 
mo peuples «marnmaux», eus roupies 
restes a 1 état oe «Peuples-matières pre- 
mières», de peuples auenoant ci e ire usi- 
nés dans la Grande fabrique d hommes 
Civilises. Lt ion passa rapidement, pour 
la pérennité de la colonisation, au dres- 
sage systématique des «Ouvriers Indi- 
gènes» associes au bon fonctionnement 
de la Grande Fabrique, 

Le Corps des « élites coloniales », 
«Hommes de Culture», Indigènes de tous 
niveaux, de toutes colorations épidermi- 
ques et politiques, de toutes ambitions et 
compétences, était créé. 

Face à cette élite et è la veille du 
mouvement de désintégration des empi 
res coloniaux, il s’est créé, bien sûr, une 
«Elite Intellectuelle», subjectivement pro- 
testataire. Cette «Elite», bien sûr, essaya 
de faire feu de tout bois. Elle souffrait 
des coups racistes que l'Impérialisme as- 
sénait à l'Afrique, mais elle ne comprit 
pas que si l'idéologie et la pratique racis- 



tes peuvent être une arme efficace, ma- 
niée par l'impérialisme qui est un racisme 
actif, une non culture au regard de Lhis* 
teire, l'idéologie raciste, maniée par des 
révoltés, ne peut être qu’une arme aber- 
rante, une arme qui, en dernière analyse, 
ne peut que servir l’adversaire impéria- 
liste. Aussi la Sainte Négritude, qu elle 
soit arabo-berbère ou ethiooîco-banîoue, 
la Négritude est-elle objectivement une 
idéologie auxiliaire de l'idéologie impé- 
rialiste. 

Le Maître fait de son Esclave un 
Nèare ou'fl définit «Etre-sans-Raison», In- 
fra-Homme, et l'Esclave ulcéré de pro- 
tester : puisque tu es Raison, je suis 
Emot T on, et ie l'assume, la boucle est 
bouclée. Le Maître assume sa préémi- 
nence, l'Esclave sa servitude, maïs re- 
vendique le droit de pleurer, droit que 
le Maître lui accorde, La réconciliation 
est faite et l’on comprend a’* ément tou- 
tes les npînes que se donne tou* faopa- 
reil de diffusion impérialiste, presse, ra- 
dio. cinéma, etc.,,, pour propager la sou- 
lageante Négritude. La «Négritude» en 
vérité c'est une bonne anesthésie mysti- 
fiante pour Nègres trop longtemps et 
trop rudement flagellés, au point d’en 
perdre toute Raison pour devenir pure 
Emotion, 

Une analyse sérieuse démontre que 
le fait colonial n'est nullement nnntesh} 
par cette Elite et qu’objectîvement loin 
de nuire à la domination coloniale, loin 
de mobiliser et d'armer les peuples sub- 
jugués, elle constitue la bonne conscien- 
ce des colonisateurs en accréditant 
l'existence d'une certaine liberté de pen- 
ser et de faire au sein du régime colo- 
nial. A ce point de vue, l'élite intellectuel» 
ie subjectivement protestataire complète 
objectivement les armes de 
domination coloniale. Accaparant à 
son niveau la culture Populaire, elle 
frustre le Peuple colonisé de sa meil- 
leure arme défensive et offensive : la 
culture élaborée par lui et maniée par 
lui-même 

La conjoncture des deux réalités : 
frustration du Peuple de sa propre cultu- 
re et énorme développement de la Scien- 
ce et de la technologie [éléments de 
culture) chez les impérialistes, fait d'une 
certaine culture, à l'époque d'émergence 



des anciennes colonies à l'Indépendance 
Nationale, une arme redoutable entre les 
mains du néo-colonialisme, 

II faut en convenir, le comportement 
apeuré de maints Gouvernements Afri- 
cains devant la cynique arrogance im- 
périaliste, le désemparement des peuples 
victimes des coups d'Etat néo-colonialistes, 
sont des conséquences de la frustration 
des peuples de leur culture. 



Culture et lutte des classes 



L'arme la plus puissante de viol et de 
réasservissement de nos Peuples dont 
disposent aujourd'hui l'Impérialisme et le 
Néo-colonialisme est une certaine culture. 

L'arme invincible de défense contre 
l'Impérialisme et le colonialisme et d'of- 
fensive pour la totale émancipation de 
nos Peuples est la culture redevenue 
création de toute la société et source do 
toute création progressiste. 

Cette analyse nous amène à recon- 
naître que la culture, superstructure née 
d'une certaine infrastructure quelle re- 
modèle et qualifie à son tour, est une 
réalité de classe, de classes idéologi- 
ques. 

Et que Ion ne voie pas ici l'expres- 
sion d'un certain néo-idéalisme : par clas- 
ses idéologiques, nous vouions signifier 
qu'il s'agit de classes non point nées 
d'une simple stratification économico- 
sociale, mais que nous nous trouvons en 
présence d'une option fondamentale, pîus 
exactement de deux options fondamen- 
tales exclusives l'une de l'autre et ex- 
cluant toute option : 

1^) — L’Idéologie de domination et 
de prosternation devant la domination, 

2^) — L'Idéologie de lutte contre tou- 
te domination et de souveraineté intégra- 
le du Peuple avec l'exercice de tout le 
pouvoir directement par le Peuple et pour 
% Peuple. 

Toute I action du Parti Démocratique 
de Guinée est fondée sur cette deuxiè- 
me loéoiogie qui se manifeste clans tous 
les domaines de la vie sans aucune ex- 
ception. 



Ainsi comprend-on que la culture soit 
un champ de travail où s'affrontent 
l'homme, la société, la nature, les hom- 
mes et les Peuples, La reconnaissance et 
la maîtrise du terrain dans ce combat 
sans merci, c'est la condition de la ré- 
sistance victorieuse, la condition de la 
victoire, La supériorité des armes, c'est 
une supériorité de la culture tout au 
moins clans son aspect matériel et tecbnl 
que. Et c'est cette supériorité dans la 
nroduclion de la culture qui permet à un 
Peuple de s’imposer à d'autres Peuples et 
de leur imposer sa culture spirituelle. 
Plus que les canons, c'est la culture qui 
est l arme de domination. Car c’est la 
culture scientifique, technique et techno- 
logique qui a permis de fabriquer les 
canons. Car le préalable à toute domina- 
tion. exploitation et oppression c'est la 
négation de l'autre homme, du Peuple, 
dans ses attributions d'homme (ou de 
Peuple) dont en premier lieu, ies activités 
culturelles. 

Avant de connuérir, de dominer et 
d'asservir un Peuple, le dominateur pose 
la supériorité de sa culture, la supériori- 
té de sa civilisation, proclame sa mis- 
sion civilisatrice auprès de ceux dont il a 
décidé arbitrairement et unilatéralement 
qu ils sont barbares, sauvages, sans cul- 
ture, sans civilisation. Les dominateurs 
posent que la compréhension de la nature 
en vue de son exploitation pour promou- 
voir îe progrès technique, est leur 
privilège exclusif. leur propriété. 
Or des voix plus autorisées, plus 
fondées que celles des impérialistes, des 
colonialistes et des néo-colonialistes ont 
affirmé que la nature est compréhensible 
â tout homme, que l'homme, à condition 
qu'il comprenne la signification histori- 
que de son existence, est capable de 
pénétrer tous les jours davantage les 
secrets de la nature, d'accroitre sa puis- 
sance sur celle-ci pour la dominer tou- 
jours davantage. 

Dans le processus de ia connaissance 
et de la domestication des forces naturel- 
les, ce qui compte au moment historique 
déterminé c’est moins la qualité des con- 
naissances et leur degré de conformité à 
la vérité absolue que la conscience que 
les hommes et les Peuples ont de leur 
capacité et possibilité de compréhension, 
de leur volonté de progrès Illimité. Le 



facteur qualificatif dans ce processus, 
c'est une attitude, une disposition d'esprît 
dans le sens d'une confiance en soi et 
en son peuple. Les connaissances déjà 
acquises, le degré de vérité qui les ca- 
ractérise est du domaine quantitatif, lié 
aux moyens matériels et techniques mis 
en jeu dans la recherche, l'expérimenta- 
tion et l'application. C'est un stade histo- 
rique du développement auquel chaque 
Peuole accédera à la vitesse que ses 
moyers matériels peuvent lui permettre, 
le préalable nécessaire et suffisant étant 
seulement* une fois encore, la conviction 
que ce qui est inconnu est connaissable, 
fl n'y a pas de Peuples plus doués que 
d’autres, plus intelligents que d'autres, 
il y a des différences de contextes histo- 
riques. Mais les impérialistes, les ex- 
ploiteurs. aveuglés par l'instinct et îa vo- 
lonté d'exploitation sont incapables de 
comprendre ces vérités premières. La 
culture qu'ils ont créée se prolonge dans 
la fusil, la cravache, le travail forcé, et 
le dressage qui nient, humilient, dë- 
personnaïîsent le colonisé. 

Aujourd'hui encore, les efforts con- 
tinuent. Et la loi objective de la conne- 
xion des cimes continue a >juer ; les 
problèmes de développement économi- 
que et culturel de nos Peuples sont 
observes avec les facettes du «maître 
impérialiste», analysés dans l'esprit de 
cet exploiteur universel des Peuples. Et 
chaque fois qu'il n'en est pas ainsi, l’on 
repart puiser sans hésitation dans le 
musée poussiéreux des idées erronées. 

C’est un spéculateur, peut-être hon- 
nête, qui vous propose à nouveau un va- 
lérianisme réactionnaire «entrer dans 
l’histoire à reculons»* parce que l'on ne 
peut emboîter la civilisation capitaliste 
et ouvrir dea perspectives nouvelles 
au devenir des hommes opprimés. 

C'est un chercheur armé d’une phi- 
losophie sans perspective, soucieux d'un 
universalisme par trop suspect, perdant 
plutôt les restes minables d'un idéa- 
lisme de surcroît froid, qui vous propose 
le modèle de l'Afrique des Invertébrés 
ou des pithécanthropes dispos pour être 
exploités indéfiniment et à volonté. 

C’est un archéologue de l'Idéalisme 
qui vous propose des recettes dont le 




spiritualisme, en l'absence d'une idéo- 
logie scientifique » révolutionnaire , est 
suffisamment anesthésique pour endor- 
mir îes masses et les livrer ainsi, dans 
un coma traître» à la rapacité de l'im- 
périalisme. 

Pour la bourgeoisie et son excroissan- 
ce colonialiste, il faut maintenir les mas- 
ses dons Huculture car l’accès d'hom- 
mes ignares à îa culture détruit ce lie-ci, 
les cultivateurs paysans» les ouvriers sont 
incapables de conserver les valeurs cul- 
turelles, a fortiori en créer de nouvelles. 
L'absurdité de ce point de vue est prou- 
vée par les pays édifiant le socialisme, 
La Révolution est la seule voie qui as- 
sure l'épanouissement de la science et 
de la culture, et non leur décadence. 

La culture è travers l’art, la littératu- 
re, la technique etc*., est la photocopie 
de l’activité des hommes, la renroduction. 
Ainsi les danses de chasses imitent les 
mouvements et l'allure du gibier ; la cho- 
régraphie stylisée du chasseur africain 
de la savane, Imitant le lion ou l 'élé- 
phant jusque dans le costume, n’est 
pauvreté esthétique que dans l'esprit de 
l'exploiteur haïssant tout ce qui a trait 
au peuple, 

La guerre est une chasse où l'homme 
remplace le gibier, elle est mimique des 
scènes de combat : les danses des «so- 
fas* de Samorî. ou des du Ha- 

mel Teigne Lat Dior, les Bako [danse 
de défn d’un N'Reur-Kat fîn*+pur sportif 
du Sénéaaî) comme le célèbre lutteur 
Mndun Khulé (champion sérère qui a 
effectivement existé) , sont de véritables 
chefs-d'œuvre. Surtout quand elles sont 
accompagnées de chant et de gestes 
d’assaut, comme celles de ces phalanges 
dont parle Stanley. La culture est le 
reflet, l'enregistrement des exoérîences, 
et les techniques de production. 

Les dictons, les proverbes, tes narra- 
tions et les chansons repaires expri- 
ment le désir d’avoir une production 
abondante, îes expériences de domina- 
tion de la nature : d’où ce matétiaiisme 
naïf des cultures paysannes, coexistant 
avec l'idéalisme dû à l’ignorance» 

Dans leur reiet du matérialisme histo- 
rique comme théorie et méthode, des 
auteurs souvent perspicaces p xirt^uî 
comme Frazer, n’ont pu expliquer scien- 
tifiquement la magie. L'expérience du 
combat contre la nature permet à 1 hom- 



me de connaître ; mais étant donné 
l’efficacité limitée des moyens, et même 
quelquefois l'hostilité implacable du dé- 
terminisme physico-chimique, une grande 
partie de la nature échappe « La magie 
est alors une conjuration* et le rituel 
reproduit îes gestes exponentiels acquis, 
jugés valables si les créatures occultes 
sont favcranlas, D où expériences 
pour restreindre, limiter les dégâts. 
calamités naturelles pour tuer les bêtes 
qui ravagent les cultures, etc... 

Tout arrêt de développement a ce 
stade est propice à l'ignorance. L’impéria- 
lisme comprit tôt sa puissance rési- 
dait Hmis cette ignorance. Il fallait nous 
transformer en êtres terrorisés, impuis- 
sants devant la nécessité naturelle et 
historique. Maintenus dans cet état d'igno- 
rance» les peuples opprimés sont en 
proie aux préjugés, à la terreur devant 
îes puissances invisibles d'autant plus 
aliénatrices qu'elles sont culturellement 
Intériorisées ; la misère morale, la dé- 
chéance physique, reçoivent toutes les 
explications sauf celles qui découvrent la 
responsabilité monstrueuse des exploi- 
teurs impérialistes. 

La culture est la synthèse des acti- 
vités du neirnle. Le combat contre la ma- 
ladie et Ta faim» la domination de la na- 
ture et l’extenr ion de îa connais- 
sance cont r œuvre de l'humanité 
entière ; la culture scientifique et 
technique est la plus haute manifesta- 
tion de la création collective ; elle a 
permis la liquidation de plusieurs fléaux 
naturels. 

Aucune culture, du point de vue 
historique» ne saurait échapper à un con- 
tenu de classe : à moins qu’elle ne soit 
une enveloppe destinée h être r^mnlie 
par n’tmnorte quelle sortise des Idéolo- 
gues de régimes exploiteurs, chaoue 
mrlture relève d’une llqne politique dé- 
finie. La Féodalité africaine, oar exemple, 
n’a nas connu l'appropriation privée dn 
domaines, au contraire l’eumnitanfie 
où les seigneurs se sont érigés en 
propriétaires de terres qu'ils avaient mis- 
sion de défendre tout simplement contre 
des envahisseurs éventuels ! C’est Ici 
l'origine du caractère collectif des dan- 
ses paysannes où les gestes épuisent 
toute la gamme des activités agricoles 
libres» 

La culture, à l'Instar de tous îes phé- 
nomènes sociaux, est marquée du sceau 



de la lutte des classes. Le Pouvoir cul- 
turel, contenant et contenu du Pouvoir 
Politico-économique, est ainsi une puis- 
sante arme d'oppression pour îes exploi- 
teurs, La culture pour le peuple a tou- 
jours été à juste titre la bête noire des 
idéologues du capitalisme* 

Il est dans la logique de l’exploitation 
capitaliste de fermer Î'accè 3 de la cultu- 
re aux Travailleurs créateurs de cette 
culture. C'est alors que : sociologues* 
historiens réactionnaires* aux fins de 
justifier cette monopolisation et d’en fai- 
re l'apologie» prônent la théorie de i 'édi- 
fication de la culture par une élite, l'hu- 
manité serait recevable des acquij, de 
Fart, de la science, de la technique, de 
la littérature etc... h une poignée d'hom- 
mes de génie* (Darwin, Einstein» Shakes- 
peare* Beethoven, etc). \\ faut certes 
rendre hommage eux mérites de ces 
hommes. Mais si leur existence iabo- 
rieuso devient la démonstration de l'o- 
rigine d’élite de la culture, pourquoi 
dès hommes semblables à eux en 
génie, n ont-ils pas existé au temps de 
l'homme de Leakey ou du sinanthrope ? 



La culture authentique, production 
collective 

La science n’a jamais été l'affaire 
d’un homme. L'on a coutume de r éter- 
nuer que le savant îadîs travaillait seul. 
En fait, un savant ne peut découvrir. In- 
venter que dans un contexte sociocultu- 
rel propice, une situation, une atmosphère 
culturelle que le savant ïntèare avant de 
pouvoir enrichir le patrimoine de l'hu- 
manité. De nos iours. ïa méthode de re- 
cherche scientifique s'est modifiée ; le 
savant opère en groupe de travail ; mats 
cette «démonstration» de la méthode 
n'est pas encore Sa conscience de la 
nécessité du travail collectif, si elle est 
due è la complexité des problèmes et 
à l'ampleur de l'enrichissement de la 
science moderne, elle l'est aussi du Tait 
que le capitalisme entend monopoliser et 
exploiter des brigades de matières gri- 
ses. Mais nous savons quant à nous que 
cette méthode dont le capitalisme ne 
vo ! t que les effets est le fondement mê- 
me de la fécondité scientifique. D'aï! 
leurs les travailleurs de ta science sont 
îes continuateurs de l’effort des généra- 
tions* 





Ce sont les masses laborieuses, 
faisant l'histoire, qui ont créé les fonde- 
ments de la culture et créent les con- 
ditions de son progrès. 

La littérature et l'art se sont épa- 
nouis pendant longtemps sous la forme 
de folklore : ces poèmes épiques, ces 
légendes, ces contes, ces proverbes, 
ces chansons ont servi de terrain h 
! Tait des écrivains, ces peintres et ces 
, artistes s'inspirent des arts appliqués 

créés par le peuple ; l'art populaire 

constitue un trésor inépuisable de mo- 
dèles et de procédés, une source d'exal- 
tation pour les écrivains et les artistes, 
l'art populaire engendre et alimente la 
forme nationale de l'art et de la litté- 

rature de chaque pays : la science plon- 
ge ses racines dans ce génie du peuple. 

Donc la culture n'est pas le privilège 
des possédants. En Drivant tes masses 
* populaires des bienfaits de la science 

et de fa culture, en les maintenant dans 
Ignorance. les exploiteurs ont t£puve 
une Justification de leur suprématie de£ 
classe, L'intelligence et ie talent ne sont 
pas un privilège de classe : la force de 
I esprit, du talent, de la volonté des mil- 
liers de travailleurs se retrouve dans 

toutes les créations culturelles, 

Culture populaire, arme de libé- 
ration 

La culture, arme de domination, sera 
J'arme de libération. Ici lî faut se battre 
sur îe terrain choisi par I ennemi, mais 
un terrain remis d'aplomb avec les armes 



qu'il a choisies, mais armes rectifiées : 
la culture populaire. Le Camarade AH- 
MED SEKOÜ TOURE le dit : «Les impéria- 
listes utilisent les valeurs culturelles, 
scientifiques, techniques, économiques, 
littéraires et morales pour justifier et 
maintenir leur régime d'expïoitotron et 
d'onpression. Les peuples opprimés uti- 
lisent également des valeurs culturelles 
de nature contraire aux premières dans 
le but de mieux combattre l'impéria- 
lisme et de se soustraire au régime co- 
lonial*. 

La résistance, puis l'offensive, s'orga- 
nisent donc d'abord sur îe terrain culturel. 
Le colonisé doit d'abord se ressaisir, 
faire un bilan cdtlque des résultats des 
influences ou'îl a subies de la nart de 
l'envahisseur et qui se traduisent dans 
son comportement, dans sa façon de 
penser et d'agir, dans ses conceptions 
du monde et de la société, dans sa fa- 
çon d 'ancrée 1er ies valeurs créées par 
son peuple. 

n*ns une première phase. Il doit 
tendre à reconquérir sa rwsonnalît* au 
nînnt les valeurs culturelles qui Font 
dépersonnalisé. en décolonisant sa men- 
tnfité, ses mœurs, ses attitudes, en 
démantelant Tes constructions philoso- 
phiques de domination, dont notamment 
le mythe de la «mentalité primitive et 
préionique* cher à Lew-Bruhl. Face au 
complexe de supériorité Intellectuel et 
moral du colonisateur, Il faut que le 
colonisé se libère de ses complexes 
d'infériorité et Incarne l'homme dans 
ce qu'il représente de valeurs absolu es. 



d'aspiration à l'uni verse! . En réalité cetto 
première phase de libération, de lutte 
cour la liquidation des divers complexes 
du colonisé se confond avec la phase qui 
suit, celle de la reconquête des valeurs 
perdues, des attributs niés et perdus, 
ceux de l'homme doué Je i ai son et qui 
nense et agit dans la dignité, la con- 
fiance en soi, La nature a horreur du 
vide, même sur îe nten culturel. On m 
neut vider le colonisé de In adhre qui 
lui a été Imposée, dont on T'a InVxTqué, 
qu'en lui prennent une * uteura de rom» 
placement, en l'occurence sa propre cul- 
ture. ce nui îrrmflrtire une nc+îon du rc- 
SUfrocfion de rovnTortec-ïori ot do '•n'nq- 

rlratïon de cette culture, Ma 1 ** r:e**e 
action n’est possible que dans !e eadro 
plus larqe de In lutta de libération na- 
tionnle et de rémunération La 

culture ne netrt s'épanouir dans toute 
son authenticité qu'à condition de sup- 
primer tes causes qui l'ont éteiuWo. 
Maïs inversement, le culte de l'au- 
thenticité culturelle, le combat pour la 
reconquête de cette authenticité en ac- 
célérant la prise de conscience des mas- 
ses populaires et leur mobilisation, ac- 
célèrent !e processus de libération politi- 
que et social, ainsi que celui de la 
formation de la nation en créant le creu- 
set nu sein duouel Te cîtoven tout court 
se modèle, au-dessus de la tribu et de 
la race. 

Cet homme libre au sein d'un peuple 
libre, qui a retrouvé son équilibre physi- 
que et mental, peut désormais assumer 
la pleine responsabilisé de son destin. 
Il peut et doit élargir sans limite les 
bases de son patrimoine culturel, les di- 
versifier. les orienter afin d'écfaïrer tou- 
te action â entreprendre en vue d'amé- 
liorer les conditions de l'exTsterire et 
de l'épanouissement. Les Impérialistes 
ont domine et opprimé les peumes grâ- 
ce h une supériorité technique qu’m se 
sont assurée au préalable, les peuples h 
leur tour animés de la conviction que 
la faculté de chercher, de découvrir et 
d'inventer est la chose la mieux parta- 
gée entre les hommes, se lanceront h la 
conquête des sciences et des techni- 
ques, La culture scientifique, moyen des 
moyens de domination de la na'ure et de 
la production des biens ma*érle f s, est 
un facteur de nroqrès dans la création 
de la culture tout court, culture mar* 
HelTa. culture spirituelle 



Ouï, la culture est libératrice, arme 
anti-impérialiste, anti-colonialiste et an- 
ti -néocolonialiste, arme de domination de 
la nature, à condition ouVIe soit «me 
culture progressiste, révolutionnaire, créée, 
et consommée par le peuple sur la base 
de la linne de masse. Seule une telle 
culture libère l'homme de lui-même, de 
ses tendances égoïstes, de la vanité et 
de l'orgueil, de la peur qui l'habitent. 
Seule une telle culture libère et émanci- 
pe un peuole en le réconciliant avec sa 
nature authentique et en lui ouvrant le 
chemin de l'avenir et de l'tmîvèrseL 

Aujourd'hui, la libération nationale et 
l'édification du socialisme sont nu prog- 
ramme de l'Afrique révolutionnaire. Im- 
périalistes, colonialistes* néo-colonialistes 

tout poil, armées de valets idéolooi- 
nues, commerçants de peuples, ont pris 
peur devant la détermination de nos mas- 
ses, vilipendent le socialisme et le pré- 
sentent comme une idéologie de la peur; 
l unîque raison de ce déploiement de 
forces contre-révoïutï o n naîres est notre 
volonté de soustr^**^ l'Afrïoue aux ap- 
pétits de l'Impérialisme notre volonté 
d'édifier une Afrique étrangère à toute 
exoloitation de l'homme par l'homme. 

Cependant, nous cautionnerions un 
déterminisme semblable à l'attentisme e 4 
nu fatalisme, si nous réduisons I avène- 
ment de notre victoire à l'auto-destruction 
et anéantissement de l'impérialisme, Si 
ce système porte en so les germes de 
sa propre disparition, l'histoire montre 
"ue la durée des régimes d'exploitation 
de l'homme par l'homme est fonction de 
l'intensité d'intervention et du niveau 
culturel des opprimés. Il importe donc 
d'aménager les conditions révolutionnai 
res permettant à l'homme du peuple de 
donner le meilleur de lui-même* 

La culture, synthèse des activités du 
peuple est un pouvoir dont ta maîtrise 
démocratique conte: e aux masses des 
capacités insoupçonnables de création et 
de transformation matérielles et idéolo- 
giques* 

Culture d’élite culture sclérosée 
Culture des niasses génératrice de 
progrès 

* C’est par le pouvoir culturel, écrit è 
juste titre, notre Camarade AHMED SE- 
KOU TOURE, que le maître a pu justifier et 



maintenir sur l’esclave son pouvoir po- 
iïiique et sa domination économique,,. 
C'est par l'usurpation du pouvoir culturel 
{sous forme de science, de technique, 
de méthodologie et aussi d'art et d'uno 
certaine vision du monde], poursuit-il, 
que l'impérialisme néo-colonialiste tient 
encore aujourd'hui en laisse maints gou- 
vernements et exploite les peuples nu ils 
ont mission de servir* (fin de citation]. 

L'autre aspect du monopole d'élite, 
est le fait qu'il sclérose la culture : 
préoccupé de bâtir une fortune de cl as- 
se, le capital isme ne peut féconder la 
culture. Il nV a ni déterminisme écono- 
mique unilatéral, ni idéalisme à affirmer 
'lue la faiblesse ou la disparition de plu- 
sieurs civilisations est due, non pas à 
l'irascibilité ou à une prétendue insuf- 
fisance morale originelle de l'homme, se- 
lon les lugubres philosophes bourgeois 
de l'histoire, mais nu fait nue la eu 1 tare 
était un monooole d'une petite minorité : 
la puissance technique et scientifique de 
cette minorité était l'expression parfaite 
de la fragilité de ces systèmes écono- 
miques et culturels. Seul le oeimlfî créa- 
teur de la civilisation est capable de la 
faire oroaresser dans la mesure ou le 
système social permet l'assimi. t m dé- 
mocratique des techniques, dans la me- 
sure où, dès lors, l'enrichissement du 
patrimoine culture! universel devient le 
monopole des peuples, La Démocratisa- 
tion de la culture et de la science est 
ainsi la fécondation des civilisations 
progressistes. 

Seul le mouvemeht révolutionnaire 
peut restituer à la culture son essence 
humaniste. 

La culture est alors saisie da.is sa 
bivalence essentielle. 

— Elle est domination du détermi- 
nisme physico-chimique à des fins prog 
ressistes. 

— Elle est orientation r^va itlorwaS- 
re de la société, 

La Révolution Culturelle suppose l'é- 
mancipation totale du peuple i des lors, 
la Révolution Culturelle est la Révolution 
radicaîisée, L'on ne saurait parler de so* 
Cfelisaiion révolutionnaire des moyens 



de production, lorsque le peuple proprié- 
taire, est Ignorant, incapable d'améliorer 
ce dont on l'avait dépossédé. La Révo- 
lutionarisation de la culture suppose deux 
aspects fondamentaux. 

— La culture est ouverte aux masses, 
démocratisation qui est le moyen de 
qualification des musses. 

— En élargissant fa qualification intel- 
lectuelle. la révolution crée de nouvelles 
conditions de fécondation de la culture, 
de la science. 

Dès lors que le peuple a désormais 
conscience de ce qu'il crée, qu'il est 
seul responsable de l'amélioration des 
rapports sociaux, il est idéologiquement 
apte à assumer l'édification d'une société 
étrangère à l'exploitation de 1 homme par 
l'homme. 

La Révolution démocratise foncière- 
ment la culture et la met au service de 
toute la société et non de l'élite ; la 
démocratisation de la culture permet 5 
de nombreux talents issus des masses 
populaires, de se révéler dans tous les 
domaines de la création scientifique et 
artistique ; elle crée les conditions d'éoa- 
nouïssememt des talents. Avec la Révo- 
lution socialiste, toutes ces valeurs ap- 
partiennent au peuple. 

L'œu\*e artistique ne peut demeurer 
en marge de la lutte, de la politique, car 
chaoue écrivain, chaque artiste, qu’il le 
veuille ou non. exprime dans snn oeuvre 
les Intérêts de classe ; la révolution so- 
cialiste soustrait la culture au |oug de 
îa banque et permet de créer pour de 
larges masses populaires, et non de 
flatter les goûts nersonnels d'une stu- 
pide poignée de gavés. 

La culture, la technique font partie de 
l'ensemble de la cause révolutionnaire. 
Elles sont, écrit Lénine, «une petite vis» 
du mécanisme général de la Révolution, La 
Culture Révolutionnaire est pour les mas- 
ses une arme puissante de lutte, une force 
matérielle; avant la Révolution, elle consti- 
tue un secteur Important indispensable 
du front de îa Révolution totale. La scien- 
ce, la culture, s'intégrent parfaitement 
dans le mécanisme général de la lutte: 
armes d'union et d'éducation pour frap- 
per et anéantir l’ennemi, elles aident le 
peuple à lutter contre l'ennemi d'un même 
cœur et d'une même volonté. 



Pour une révolution culturelle 
Africaine 



-Une armée sans culture est une 
armée ignorante et une armée ignorante 
ne peut vaincre l'ennemi» écrit un phi- 
losophe contemporain. L'Afrique doit s'en- 
gager dans sa Révolution Culture lie. 
Mais quelles sont les principales tâ- 
ches de la Révolution Culturelle ? 

La Révolution Culturelle ne signifie 
pas négation de toute culture du passé, 
elle est continuation de ce qui avait été 
le plus beau parce que populaire en dé- 
pit de la volonté des exploiteurs, il 
s'agit donc de : 

— Choisir dans le patrimoine culturel 
ins valeurs permanentes, saines et re- 
jeter tout ce qui est inutile, réactionnai- 
re. les Pleurs et les coutumes arrié- 
lées* les mauvaises traditions, les su- 
perstitions, les tendances aliénatrices et 
inhibitrices telles que la Négritude. 

— Transformer la culture de privilège 
d'une élite en apanage du peuple, 

— Elever le niveau culturel et scien- 
tifique de la classe des travailleurs pour 
assurer fesser des forces productives. 

— Rééduquer et surformer les an- 
ciens intellectuels, encore récupérables 
cor ('homme est perfectible à l'infini, 
tant qu’il peut *e déflire de !etroitesse 
petite-bourgeoise, 

— Créer les intellectuels d'un type 
nouveau, 

— Engager irréversiblement tout le 
peuple dans fédiTicatton du socialisme, 

La Révolution restitue au Peuple ce 
qu’il a créé dans la tourmente séculaire 
de la lutte des classes, rend aux mas- 
ses les acquis technologiques et scien- 
tifiques accumulés par leur labeur, qua- 
lifie constamment tous les moyens de 
lutte contre i 'impérialisme, le colonia- 
lisme et le néo-colonialisme. 

Dotés ainsi de matériaux et de di- 
mensions requis, nos peuples, des lors 
invincibles, lèveront plu " haut l'éten- 
dard de la liberté, assumeront mieux leur 
rôle historique dans l'anéantissement dé- 
finitif de l'Impérialisme, 






intervention commune des mouvements 
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Le combat pour la libération nationale, 
combat multiforme engagé par nos 
peuples, en est aujourd'hui à des stades 
différents : la plupart des pays africains 
ont déjà accédé à l'indépendance poli- 
tique — fait dont nous sommes fiers — , 
dans d'autres, la lutte pour l'indépen- 
dance économique oorte tes promesses 
d'un avenir de progrès soeiaL Nous nous 
rejoignons cependant dans le contenu 
même du combat essentiel que nous 
menons contre l'aliénation et les séquel- 
les tant morales que culturelles de la 
colonisation. Pour nous, ce combat pour 
la libération nationale revêt encore la 
forme d'un violent affrontement suscité 
par la contradiction entre 1 affirmation 
culturelle nationale représentée par nos 
organisations politiques et l'aliénation 
assimîfationniste imposée par les baïon- 
nettes coloniales. 

Nos réalités culturelles 



Ce symposium fournit une heureuse a 
occasion aux mouvements de libération^ 
nationale des colonies portugaises d'ap- 
porter leur contribution à l'approfondis- 
sement d’un débat quî Intéresse le de- 
venir culturel des peuples africains. 

S’agissant du rôle de la culture, il 
nous semble que les réalités auxquelles 
nous faisons face doivent être rappelées, 
afin de pouvoir dégager ensemble les 
Grandes lignes de notre orientation pour 
l'én^nnuifitSRm^nf de la personnalité cul- 
turelle de l'Afrique. Cette personnalité, 
diversifiée dans ses composantes, trem- 
pée aux sources snécîfîaues de nos cul* 
nires. nous In voulons largement ouver- 
te sur la modernité, nous la voulons 
Pour l'homme, ou. comme dirait le poète, 
«oour ta faim et pour la soif universel- 
les*. 

C est au feu même de l'action armée, 
au détour des embuscades tendues a 
l'ennemi, dans l'attaque des casernes ou 
sous une pluie de bombes que s'esquis- 
sent les traits de la physionomie Cultu- 
relle de nos peuples. 

Parce que la lutte armée de libéra- 



tion nationale ne laisse dans I ombre au- 
cun des aspects qui composent la vie 
communautaire des hommes en situation 
de combat, elïc apparaît comme un acte 
culturel, par excellence. 

Il est certain que la prise de conscien- 
ce des réalités culturelles de 1 Afrique a 
constitue un élément moteur de la prise 
de conscience politique, au premier stade 
du déclenchement du mouvement libéra- 



teur. Se vouloir et s'affirmer tout simp- 
lement africain, c'était déjà à l 'époque, 
une forme avancée de manifestation po- 
litique. Mais c'est la lutte de libération 
nui fournit le cadre matériel et permet 
les conditions idéales pour le dévelop- 
pement de la culture. Celle-ci est, à son 
tour, l'élément fécondant nourricier de la 
lutte de libération. 

On voit toute la richesse 



de îa relation dialectique entre la 
lutte de libération nationale et la culture. 

Nous avons maintes fois répété que 
la domination coloniale, acte barbare par 
excellence* bloque le développement de 
îa culture d’un peuple. Les structures 
sociales et l’autonoiri 3 politique sont pro- 
fondément atteintes par llmpact de la 
conquête étrangère et la culture cesse 
d'être une création continue. 

Avant l'irruption de la présence portu- 
gaise. les cultures alVicaines évoluaient 
dans leur cadre propre, en rapport avec 
le développement historique de l'époque 
tels le royaume Mandingue ou la con- 
fédération Fulbé en Guinée Blssao, les 
royaumes de Kongo et Lunda en Angola, 
l'empire de Monomotaya au Mozambique. 

Avec l'Installation du système colo- 
nial, on assiste à une distension des 
liens de solidarité entre les éléments de 
la société : économies ébranlées, grou- 
pes sociaux disloqués par la détribali- 
sation, Car la culture doit être comprise 
comme le grand lien de solidarité des 
structures sociales, Dès lors qu'un élé- 
ment de cette structure est brisé, les 
manifestations culturelles s'en ressen- 
tent. 

D'un colé. les grandes communautés, 
surtout au niveau des villages, subis- 
sent Ibccupation administrative, l’Implan- 
tation du système économique et social 
amené par la colonisation, et elles fournis- 
sent en tant qu’indlvldus leur force de 
travail à l'économie de marché. On voit 
surgir, de l'autre côté, au niveau des 
villes, des couches sociales intégrées au 
système de l'assimilation. La situation 
coloniale engendre la dualité culturelle. 

Le phénomène de la dualité culturelle 
est marqué par l’écart entre les hommes 
des communautés villageoises qui dé- 
fendent les traits essentiels de la culture 
nationale et ceux que le colonisateur 
tente de récupérer en tant qu'assimilés 
travaillés mentalement par la culture por- 
tugaise. 

Deux formes de résistance culturel- 
le s’organisent 1 d'une part ce peup'e 
s’attache souvent dans la clandestinité, 
à préserver le patrimoine traditionnel 
dont les manifestations sont frappées 
par une véritable répression : d'autre 



part une minorité de ta couche privilé- 
giée accédant à l’intelligence du fait co- 
lonial, nie la négation, c'est-à-dire l'ailé- 
nation culturelle 

Ainsi s'est dessiné dès la fin Ju 
siècle dernier, le mouvement culturel du 
fait colonial. 

Réagissant contre le système de do- 
mination, les intellectuels vont permet- 
tre à travers leurs écrits, la cristallisa- 
tion d’une prise de conscience d’assi* 
mités en rupture avec les modèles co- 
loniaux. L’assimilé prend sur soi d'assu- 
mer sa condition privilégiée pour en faire 
un instrument de défense de la commu- 
nauté nationale dans son ensemble. Mats 
la portée réelle des manifestations de la 
création artistique ou littéraire reste li- 
mitée. S'il est vrai que cette création 
qui dénonce le fait colonial compose le 
fondement de la prise de conscience po- 
litique, elle ne suffit pas à dépasser les 
contradictions suscitées par la dualité 
culturelle. 

En revanche, avec l'irruption de la 
lutte armée de libération nationale, les 
contours de la vie culturelle dur, peuple 
colonisé commencent à se préciser. Au 
caractère de totalité dominatrice revêtu 
par le système colonial va s'opposer, 
dans un premier stade, rengagement des 
hommes dans !e renversement des struc- 
tures sociales et politiques engendrées 
par l’occupation étrangère. Une telle con- 
testation organisée à l'échelle du peuple 
requiert des intellectuels le double enga- 
gement dans la destruction des vieux 
rapports et la construction d'une nouvel- 
le culture. 

A des degrés divers et avec plus ou 
moins d'ampleur. l'Etat colonial portuaais 
présente déià depuis quelques années, 
le visage d’un monde en décomposition. 
En Angola, en Guinée et au Mozambique, 
le système colonial se désagrège par 
l'assaut conjugué des forces nationalistes 
Et la lutte armée porte er» elle îa solu- 
tion de la contradiction entre la coloni- 
sation et les aspirations de nos peuples 
à l'indépendance nationale. 

Ayant repris par la voie armée l’Ini- 
tiative de détruire les fondements de la 
colonisation, nous sommes en mesure de 
réaliser le déblocage de la culture. Dès 
l’instant que le sort des armes se décide 



en notre faveur dans les zones de com 
bat, on assiste à l'effondrement graduel 
de l’édifice sur lequel reposait la domi- 
nation coloniale.,. Le Parti politique orga- 
nise sa présence et c'est autour de lui 
que s'établit le moteur de la culture. 



La vie culturelle dans les régions 
libérées 



A l’heure actuelle, la dénonciation de 
('exploitation coloniale est dépassée par 
la forme armée que revêt notre combat 

C'est en premier heu dans le domaine 
littéraire, en particulier dans l'expres- 
sion poétique, orale et écrite, que îa nou- 
velle praxis est plus nettement traduite, 
en annonçant les transi ormations pro- 
fondes en cours dans nos pays. Tout 
d'abord en reliant le présent à la tradition 
ancestrale de résistance. Ainsi au Mo- 
zambique. un poète maquisard chante : 

nos vaillants ancêtres 
combattirent l'Invasion colonialiste 
ancêtres exemplaires 
apprenons leurs enseignements 
détruisons les vieilles conceptions 
en créant un nouvel esprit de patrio- 
tisme 

Ce même lien se retrouve dans la 
transformation de certains poèmes an- 
ciens, poèmes de lamentation devenus 
aujourd'hui poèmes d'espoir. 

La poésie assume en outre une tâche 
de mobilisation directe s'adressant â 
ceux qui n’ont pas encore rejoint la 
lutte armée : 

Ou attendez-vous frères 7 
Les jours passent 

et jamais les Portugais ne changeront 
Rejoins les autres, 
et demain 

Tes frères de l'oppression seront li- 
bérés. 

Elle chante aussi l’épanouissement de 
l'homme, artisan de son propre destin. 

Guérillero, 

Le temps de la joie est arrivé. 

C’est la révolution. 

Cette mutation thématique est radi- 
cale car elle correspond à un mode de 
vie totalement nouveau où le combat 
armé, ïe prestige du combattant. le fra- 
cas des armes, l’enthousiasme populaire 



dans la construction nouvelle, te serv 
timent exaltant d'œuvrer ensemble, sont 
chantés et représentés. 

Tes douleurs 
et les miennes 
étouffant l'oppression, 
tes yeux 
et mes yeux 
parlent de révolte 
Ton sang 
Et le mien 

arroseront les semences de la victoire 

Le théâtre sert aussi de supoort à 
l'expression artistique des préoccupa- 
tions nées dans le nouveau cadre politi- 
co-social qui s'affirme dans les régions 
libérées de nos pays. Les troupes théât- 
rales des pionniers en Guinée Bissao 
représentent des nièces où les colonia- 
listes sont ridiculisés, les faits valeu- 
reux des combattants glorifiés, ta con- 
fiance profonde de notre peuple dans fa 
victoire finale exaltée. Ce sont encore 
ces thèmes qui inspirent les ballets du 
Mozambique, où les formes plastiques 
traditionnelles s'allient nr client et è te 
danse revitalisés par un nouveau conte- 
nu politique et Idéologique, 

La sculpture s’épanouit pleinement en 
se libérant des contingences commercia- 
les de la période colonialiste, la création 
plastique reprend la richesse tradition- 
nelle des formes, en même temps qu el- 
les modèlent les protagonistes de la 
guerre de libération. Les artistes-soldats 
créent au sein des structures pohtico- 
iniiitaires où Ils militent : Images en 
bois, en terre cuite, par lesquelles ces 
artistes représentent ta stature du gué- 
rillero, ou de ta milicienne. 

C'est toute une nouvelle conception 
artistique oui s'élabore dans nos pays. 
Gomme l'affirmait le poète et dirigeant 
niuzamblcain, Marcelino dos Santos, nui 
ne peut nier le caractère populaire et 
surtout la beauté de la création artisti- 
que dans cette phase de la lutte de 11* 
béraîlon nationale. 

* Point d'avant-garde ou, du moins, 
ce qu'on entend habituellement comme 
telle : l 'homme-élite, celui qui sait tout. 
C'est le peuple entier qui se chante lui- 
même, chaque homme Inventant les cou- 
leurs et les formes nécessaires. 



L'avant-garde c'est le meilleur paysan, 
le meilleur ouvrier et le meilleur guérille- 
ro, le meilleur poète et le meilleur alpha 
bétiseur, le meilleur infirmier, c'est ce- 
lui qui, dans l'accomplissement de sa tâ- 
che, élargit la création humaine, œuvre 
le mieux pour le progrès collectif, ap- 
profondit les horizons de la révolution, 
VOILA LA VERITE PREMIERE DE NOTRE 
REVOLUTION : la réaffirmation cultureïie 
est avant tout l'affirmation de l'homme 
travailleur, celui qui crée, revendique et 
assume îa direction de sa destinée, qui 
réalise l'action armée de libération na- 
tionale dans une perspective révolution- 
naire- (Fin de citation]. 

Dans ce contexte, l'enseignement subit 
une transformation profonde à la fois 
qualitative et quantitative ; la libération 
des cultures s'exprime nécessairement 
dans le contenu du nouvel enseignement 
dispensé dans les écoles des régions 
libérées. Contrairement à renseigne- 
ment discriminatoire, culturellement rép- 
ressif et tourné avant tout vers l'appren- 
tissage manuel, nos écoies sont ouvertes 
à tous, enfants et adultes, visant à don- 
ner à chacun la possibilité de jouer un 
rôîe chaque jour plus important dans la 
destruction du passé colonial et dans la 
construction de revenir. L'enseignement 
conçu comme une entreprise totale du 
savoir est mis en pratique en Angola par 
les Centres d'instruction Révolutionnaire. 

On s'imagine le profond bouleverse- 
ment apporté dans nos campagnes par 
le «fusii de fer* que chante le poète, 
la mitrailleuse, i 'anti-aérien ne 1 Connais- 
sance essentielle, vitale pour la poursuite 
du combat, pour la survie même du 
peuple en guerre. Quel processus gran- 
diose de transformation totale, d'éduca- 
tion à la fois politique, technique et so- 
ciale, n'apportent ces années de notre 
expérience I 

Comptant sur leurs propres ressour- 
ces. sous l'effet stimulant de la guerre 
révolutionnaire, nos peuples affirment 
leur ingéniosité et leurs capacités d'in- 
vention dans les domaines aussi divers 
que la nutrition, la médecine, la planifica- 
tion de la production et du ravitaillement. 

imprégnant toute la création artisti- 
que et toute la vie sociale, il y a finale- 
ment une affirmation puissante des va- 



leurs collectives ; le raffermissement 
des liens entre les individus engagés 
dans la même lutte de libération, la 
conscience des mêmes buts et des mê- 
mes tâches sociales, politiques, et cul- 
turelles ont créé de nouvelles valeurs 
unitaires et sont devenus ainsi des fer- 
ments de la conscience nationale. 

Voilà l'image de nos réalités culturel- 
les. 



Nos propositions 



Nous avons essayé de définir briève- 
ment les traits de notre personnalité cul- 
turel le qui se dégage dans le cadre de 
notre processus libérateur. En nous ef- 
forçant, d'autre part, de vous indiquer 
les mutations obérées dans \u création 
littéraire et artistique, au fracas des 
armes, nous avons voulu apporter une 
pierre à la construction d'un commun 
édifice. 

Il s'agit de bâtir une politique de la 
culture. Pour atteindre un tel objectif, il 
nous faudra partir de nos réalités spéci- 
fiques, évaluer l'apport de l'enrichissan- 
te diversité de nos cultures, dans le vi- 
vant creuset de l’unité africaine. 

Nous sommes c-nf rontés quant à nos 
mouvements de libération nationale en 
lutte armée en Angola, en Guinée, au 
Mozambique, à une vaste entreprise do 
renaissance de nos cultures 

La réaltsatior de ce projet appelle 
nécessairement le concours de tous ceux 
qui nous ont précédés dans la voie de 
i 'indépendance. Si nous voulons le rayon- 
nement de nos valeurs spirituel les, si 
notre énergie créatrice est tendue vers 
l'affirmation de la personnalité culturelle 
de notre continent, il faut que toutes 
les cultures s’épanouissent au grand so- 
leil de la liberté. 

La guerre de libération nationale que 
nous menons en Angola, en Guinée et au 
Mozambique est le moyen qui nous per- 
met d'exister culturellement. 

Nous avons affirmé que nous pour- 
suivons une œuvre de reconstruction na- 
tionale dans les régions déjà libérées de 
[a domination coloniale. 

Suite P. 49 



les fondements 
soc io - culturels 
Je notre 

identité 



Par René DEPESTRE - (HAITI) 

Dans ce symposium qui rassemble à 
Alger les principales forces africaines du 
savoir et de la réflexion, je me suis pro- 
posé d’analyser le problème des fonde- 
ments socio-culturels de notre identité. 
Cet aspect de notre lutte a retenu mon at- 
tention parce qu’il est commun au pro- 
cessus de décolonisation dans le Tiers- 
Monde africain, asiatique et latino- 
américain. J’ai choisi de considérer ce 
mouvement historique de recherche de 
l’identité dans ses rapports tour à tour 
avec le fait colonial, avec la société 
nationale et avec la société révolution- 
naire. 



1 • Domination Coloniale 
et Identité culturelle 

Aussi bien en Afrique, en Asie qu'en 
Amérique Latine, l'une des principales 
conséquences morales et socio-psycho- 
logiques de la domination coloniale a 



été la dé personnalisation de l'être humain 
de ces trois continents. La colonisation, 
en établissant par la violence l'irréalité 
culturelle des peuples qu'elle subjuguait, 
en congelant leurs cultures dans un înv 
mense ghetto historique, privait de ce 
fait l 'homme colonisé de toute identité* 
Qu'était-ce l'esclavage, sinon le refus ra- 
dical de reconnaître à l'homme noir une 
humanité quelconque ? L’homme noir qui 
était pris dans l'effroyable engrenage de 
de la Traite devait commencer par renon- 
cer à ses nom et prénom. S'il s'appelait, 
par exemple, Mamadou Bakongo* il de- 
vait oublier pour toujours son nom et 
baisser les yeux sous un petit nom 
d'emprunt que la fantaisie du colon lui 
collait. H devenait un inconnu pour 
lui-même. Il cessait d'avoir des 
rapports humains avec sa pro- 
pre peîfionne et avec ses semblables. Il 
perdait son essence qui se dissokaît 
dans la chimie opaque du mépris. Le 
colonisateur, placé devant des milliers 
de tonnes de nègres que le bateau né- 
grier déversait sur le marché, ne se don- 
nait pas le mal de distinguer un Bantou 
d’un Dahoméen ni un Mandingue d'un 
Yoruba, En effet, "il suppose* comme dit 
Guy de Bosschère, qu'identifier humaine- 
ment le colonisé disqualifierait automa- 
tiquement toute forme d'autorité qu’il se 
propose d'exercer à son égard. Il opère 
donc une simplification radicale qui sera 
de nature, selon lul t à faciliter sa tâche. 
M déclare le colonisé, non seulement In- 
férieur, mais objet .ainsi plus aisé b ma- 
nier. Et pour justifier son schéma, il 
abaisse réellement le colonisé, le rédui- 
sant à sa fonction d'objet. Pour pouvoir 
dire : "Voici la preuve qu’il n'est pas 
un homme.” 

L’être humain soumis à cette pression 
réifi^e était oDoelé b devenir un être 
invisible, un être innommé, une espèce 
d’os innominé de l'histoire, tributaire 
d'un processus oui 1 mol louait la nerte 
irréversible de son Identité, l'anéantis- 
sement de son essence d'homme. On a 
recours habituellement au concept d'alié- 
nation pour qualifier cette fantastique 
perte de sol inhérente à la situation co- 
loniale. Je no crois pas que ce concept 
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hegeltano-marxiste recouvre complète* 
ment le phénomène de stévHHacton de 
la personnalité culturelle de l'homme co- 
lonisé. J'ose proposer un autre outil t à 
mes yeux plus valable dans te cas qui 
nous occupe ; le concept de zombifica- 
tion. Ce n'est pas hasard qu'il existe 
en Haïti le mythe du zombh c'est-à-dîre 
le mort-vivant l'homme à qui on a volé 
son esorît et sa raison, en lui laissant 
sa seule force de travail Selon le mythe. 
Il était interdit de mettre du sel dans les 
aliments du zombi. car cela pourrait ré- 
veiller ses facultés créatrices L'histoire 
de la colonisation est celle d’in proces- 
sus de zombification généralisée de 
l'homme. C'est aussi l'histoire de la quê- 
te d’un sel revitalisant, capable de resti- 
tuer à f homme l’usage de son imagina- 
tion et de sa culture, 

La situation colon 3 aie rendait donc 
l'homme, non seulement étranger à lui- 
même, maïs hostile è Im-même. honteux 
, de lui-même. Après m'avoir volé mon 
nom, mon passé, ma mémoire, on me 
volait aussi mon Intégrité psychologue, 
mes légendes et mes plus secrètes 
beautés d'être humain. L’esclavage abo- 
li. le processus de réification entraîna 
un autre : celui de l'assimilation cultu- 
relle du colonisé noir, arabe, Indochinois 
ou latino-américain, hindou ou malais. 
Pnur rhnmme nnnnoé dans cet Implaca- 
ble circuit scculturatïf. le fameux : ’\Je 
rjst un autre”, d’Arthur Rimbaud devenait: 
"Je est un sous-ororluît anglo-saxon. Je 
est un sous-produit latin, Je est une om- 
bre oonqe’ée au soleil conquérant de l’Oc- 
cïrlfint chérifien". La doctrine de l’assïmi- 
lation s'arrangeait pour qu'à mes propres 
yeux apparaisse comme Indigne de l'es- 
pèce humaine le fonds africain, asiatique 
ou latino-américain de ma vie. Elle me 
porta à avoir une terrible opinion de moi- 
même et à renier les composantes his- 
toriques de culture. Et dans certains 
cas, on m'amena à renier non seulement 
mes singularités culturelles, nais mon 
visage et ma couleur, de même que les 
réactions spécifiques de ma sensibilité 
devant la vie, l'amour, la mort et l’art. 
La couleur de ma peau, ayant reçu une 
signification métaphysique, esthétique et 
morale, devenait pour mol une source 
constante de traumas et de frusbatlons. 
On fit de la couleur un obstacle Infran- 
chissable entre l’être générique du Noir 
et sa réalisation dans l'histoire. "H y 
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avait eu* dit W.E.B. Du Bois, ('Egyptien 
et l'indien* le Grec, le Romain, le Teuton 
et le Mongol. Le Noir devenait une sorte 
de septième fils* né avec un voile et 
offert en seconde vue dans ce inonde 
américain* un monde qui ne sait ni ne 
| veut lui donner de vraie connaissance de 
luC-même, qui ne saurait être sien. C'est 
un sentiment bien particulier* poursuit 
Du Bois» que cette double conscience* 
i que cette attitude à ne se regarder qu'a- 
t vec des yeux étrangers et ne pouvoir se 
mesurer qu'à l’aune d’un monde où le 
seul sentiment permis est* demi-amusé. 
celui de la contemplation et de la pitié, 
i Les deux pôles : AmérioalrvNènre h sont 
| toujours présents* Deux âmes, deux pen- 
sées* rkux tendances Irréconciliables. 
Deux idéaux querrovant dans un même 
cor os-noir. Corps noir cherchant cette 
force inconnue qui seule doit (ul permet- 
tre de ne pas se déchirer:’' 

Mais face aux contraintes totalitaires 
de la colonisation les peuples ont* malgré 
tout, résisté, pour éviter le naufrage 
absolu de leur être social* Les peuples- 
zombis se firent non voleurs de feu, mais 
b*en voleurs du sel qui réveille l'homme* 
En Amérique* on Inventa le marronnage 
culturel, pour dé louer les mécanismes 
d’assimilation globale mis en Jeu par tes 
pouvoirs coloniaux. L’histoire socio-cultu- 
relle des Amériques noires est en grande 
partie l'histoire de cette forme originale 
de résistance. Ce système de léqïtime 
défense permit aux Africains déportés* 
et à leurs descendants, non pas de réin- 
ternréter les valeurs de l’Occident colo- 
nial h travers la "mentalité africaine" 
comme l'a cru Melville J. Herskovîts, 
mais de s'adapter aux conditions de In 
lutte des classes dans le nouveau monde* 
an transforment les schémas culturels 
occidentaux, en fonction de besoins af- 
fectifs profondément tributaires des ci- 
vilisations africaines. 

Certains sociologues ont voulu* voir 
dam l'aventure marronne, non une forme 
singulière de résistance culturelle mais 
plu rôt une situation oatholocpnue. Selon 
eux, le phénomène de détribalisation de 
l’esclrve africain* amené de force en 
Amérique, aurait provoqué en lui des trou- 



bles psychologiques qui l'auraient poussé 
au marron nage* c’est-à-dire à la désertion 
de la plantation et de î'ateîîer, Le profes- 
seur Roger Bastide, pour sa part, qui a 
étudié sur place la question, tient ('insti- 
tution sociale que fut le marronnage com- 
me l’expresskn d’une autodéfense cul- 
turelle. Nous croyons également que loin 
d'être un phénomène pathologique* l’ex- 
traordinaire opération de marronnage mit 
en action, pendant plus de quatre siècles, 
sur le continent américain* un ensemble 
de mécanismes suciocuituieis qui permit 
à l’homme colonisé de prendre à son an- 
goisse son propre» dynamisme pour 
maintenir, tant bien que mal, en lui* le 
sens universel de fa liberté et de îa 
dignité humaines. L'homme-cheptel d’Amé- 
rique trouva au milieu de ses terribles 
épreuves le processus cognitif qui per- 
mit de transformer la radicale anqoisse 
pathologique de sa condition en explosion 
de santé et de créativité. Cet effort pour 
la connaissance de soi, pour une nouvel- 
le saisie de sol. est manifeste dans la 
vitalité des divers folldores svnrréticiues 
de nos pays américains* Malgré les con- 
traintes infantilisantes, zombifiantes, nos 
nejinïes trouvèrent dans le marronnage 
des fausses valeurs occidentales un cer- 
tain équilibre culturel qui devait leur 
permettre par îa suite de prendre la voie 
de la rébellion et de la révolution* C'est 
pourquoi on est fondé à considérer le 
marronnape, tant sous sa forme socio- 
politique que sous sa forme culturelle, 
comme un phénomène précoce de déco- 
lonisation, de recherche de soi* de dé- 
zombification. Bien que ce phénomène 
soit propre aux diverses sociétés afro- 
américaines d’Amérique* en réalité* 
l'Afrique et l'Asie, ont également* à leur 
manière, marronné la politique d'assimi- 
lation de la colonisation. Pour résister aux 
structures traumatisantes de la domina- 
tion coloniale, nos peuples ont soumis 
l’héritage européen à un vaste mouve- 
ment syncrétique de marronnage qui 
souvent est parvenu à chanaer la fonc- 
tion et la signification sociales et psy- 
chologîaues des valeurs occidentales, tl 
s'agit là d'un processus d’acculturation 
et non d'assimilation, parce qu’en s’accul- 
turant contre leur gré à l’Occident, les 
peuples des trois continents n’ont pas 



sacrifié l'essentiel de leur passé culturel. 
Ils ont ajusté celui-ci aux données et aux 
exigences concrètes de leur Jutte pour 
structiher un nouvel équilibre sociocul- 
turel, une nouvelle identité. On trouve îa 
marque de ces métamorphoses, ces trans- 
mutations* dans toutes les idéologies de 
fa décolonisation* comme la négritude* 
le pan-arabisme, Tafrican personal lty ( la 
Renaissance noire, etc, Naturellement 
ces diverses résistances que recouvre 
la notion de marronnage ne se sont pas 
exprimées dans des faits sociologiques 
et anthropologiques interchangeables et 
superposables. Le marronnage culturel* 
dans ses expressions afro-américaine* 
latino-américaine, négro-africalne* ara- 
be, hindoue* asiatique* possède dans 
chaque société, des particularités histo- 
riques à étudier séparément. Le fait com- 
mun à nos trois continents, c est eue te 
dialectique du colon et du colonisé a 
provoqué partout des systèmes valables 
de défense qui ont* dans une certaine 
mesure, permis à nos peuples de pré- 
server une part encore fécondante de 
leur Identité culturelle et de tenir pour 
exotiques et non comme mesure suprême 
de la civilisation - les valeurs philosophi- 
ques. les habitudes de la censée et de 
îa sensibilité que l’on voulait par la force 
nous imposer. 

Il va sans dire qu'il s’agît d'un équi- 
libre culturel toujours précaire, et que 
dans aucune situation coloniale. !© mar- 
ronnage des valeurs du maître, la résis- 
tance culturelle, n'a donné lieu à la vé- 
ritable invention culturelle, à la créativité 
sociale. Et sur ce noint F^nt^ Fanon 
avait complètement raison d’affirmer que 
dans le contexte colonial : "il ne saurait 
y avoir de culture nationale, de vie cul- 
turelle nationale"* C’est ce qui fait oue, 
sous fa domination coloniale, nous avons 
eu - dans nos diverses sociétés - des at- 
titudes déprimantes* équivalentes du "tlo- 
tomlsme" ; nous avons connu l’esprit 
de résignation, de soumission* d'imita- 
tion* Nous avons eu le bovarysme intel- 
lectuel de nos pseudo-élites, qui pous- 
sait celles-ci à se jeter* comme dit 
Fanon", dans l'acquisition forcenée de la 
culture de l'occupant". De toute façon 
il reste que la perspective assimilation- 
nîste, a échoué lamentablement, 



et que les cultures de nos peuples» 
pour mutilées et stagnantes qu'er 
les étalent, pour mystifiées, dévitalisées 
zombifiées qu'elles étalent, du fait de 
la colonisation ont gardé, malgré tout à 
titre de souvenirs et d'espérances, "ces 
grandes réserves de foi» ces grands si- 
los de Forco" dont parlait Aimé Césaire, 
où, au moment décisif* la décolonisation 
peut récolter des armes spirituelles et 
morales. C'est sans doute la présence 
de tels silos dans la vie de rAïqérie, 
qui a permis au peuple héroïque de ce 
pays africain de réaliser avec succès 
Tétape initiale de sa décolonisation et 
de retrouver les vérités essentielles de 
sa marche ascendante vers (avenir. Ce 
sont de telles "réserves de foi" qui font 
nu'anlrmrH'ku les cultivateurs He HZ 
du Vlet Nam par leur longue résistance 
armée incarnent les plus hau- 
tes valeurs morales du XXe slèke. De 
même les peuoîes de la Guînée-Rîs^au, 
du Cao Vert, du Mozmnbioue et de t’An- 
qola Sauraient pu assumer l'avenir de 
leur identité culturelle comme ils le font 
maintenant, les armes à la main, si» au 
milieu de la tragédie stérilisante de la 
colonisation ils Savaient su marronner la 
fureur assimllationniste du Portugal. 



2 - Société Nationale 
et Identité Culturelle 



Nous avons considéré brièvement la 
recherche de notre Identité dans ses rap- 
ports avec le fait colonial. Etudions - la 
maintenant dans le cadre de la société 
nationale. A cette nouvelle étape histo- 
rique - celle de l'Indépendance - le peu- 
ple qui a été colonisé ne récupère pas 
automatiquement sa personnage cultu- 
relle, son être social, son humanise et 
sa beauté que la colonisation avait volés 
ta victoire militaire sur le colonialisme, 
pour décisive qu'eîîe soit dans le projet, 
de Sa décolonisation, n’est pas encore la 
conquête de l'Identité, L'Indéoendanee 
politique n'entraîne pas une décolonisa- 
tion sp< ntanée des structures morales, 
psychioues, culturelles héritées de l'épo- 
que coloniale. Cet héritage sinistre peut 
congeler pendant Très longtemps les for- 
ces de création et de connaissance d'une 



société. Pour illustrer ce frit, je vais 
prendre le cas de mon pay<t. io cas 
haïtien, Haiti, en effet, à l'heure de Du- 
valier, est un laboratoire où les pays ré- 
cemment décolonisés peuvent étudier dans 
le détail jusqu'à quel point nos sociétés 
aussi peuvent fabriquer des barbaries et 
des monstres autochtones ; on peut voir 
comment, si l'on a soin de briser de 
manière radicale les structures colonia- 
les, elles peuvent être profondément in- 
dfgénisées et omnïlatéralement intério- 
risées. En Haiti, au bout de 165 ans 
d'indépendance nominale et subjective' 
les structures néo-coloniales se sont 

complètement reconstituées. La fiche 

signalétique d'Haiti indique l'état d'une 
néo-colonie, au plus bas de sa crise so- 
cio-économique et socio-culturelle: 



Revenu annuel par tête 
d'habitant :50 dollars. 



Calories par jour, par ha- 
bitant *,•..*****# *•••*# 1780 unités. 

Analphabétisme S9% de la po- 

pulation. 



Espérance de vie : 32 ans. 

Consommation d'énergie 0.03 tonne de 

par habitant » charbon. 

t médecin 
Assistance médicale pour 15 mille 

habitants. 

Enseignement 
primaire 24 %. 

Taux de scolarisation : Enseignement 
secondaire 
1,7 %* 

On pourrait allonger cette fiche hal- 
lucinante. El n'y a pas d'identité culturel- 
le qui tienne longtemps le coup» dans de 
pareh les conditions socio-économiques. 
La situation d'Haiti, est peut-^tre parti- 
culière, mais sa signification est loin de 
Têtre, Elle montre ce qui peut arriver à 
toute société du Tiers-Monde, le sort qui 
l'attend* si elle s'arrête à ia première 
phase de la décolonisation* à la première 
étape de ses tâches historiques, si elle 
s'essouffle dans son effort de mutation 
sociale et culturelle. Là, en effet, où la 
décolonisation recule devant les mesures 
radicales, là où elle n'est pas révolution- 
naire là où elle triche et ruse avec 



les principes de la révolution 

il y a tous les risques qu'elle se rapetis- 
se, qu'elle caricature et dénature les 
grands projets de libération et qu'elle 
débouche, tôt ou tard* sur un quelconque 
Papa-Doc-Duvaîier, c'est-à-dire* sur un 
système qui va jusqu’à perfectionner les 
structures répressives Inventées par le 
colonialisme. 

La prodigieuse aventure historique ! 
d'Haiti s'est donc congelée dans les fi- 
gures lénendaires suivantes : fille aînée 
de la décolonisation, première Républi- 
que noire des temps modernes, le pays 
«où la négritude s'est mise debout pour 1 
la première fols». Ces belles images qui, 
tout au début du siècle dernier, étaient 
admirablement vraies, ne peuvent plus, | 
depuis longtemps, conditionner l'idée que 
les Haïtiens se font d'eux-mêmes et de 
la place de leur nation dans le monde. 
Haiti, est maintenant une république zom- 
bifiée où* sous la "présidence à vie" d'un 
calîgula tropical - Papa Doc - la détresse de 
la condition humaine dépasse tout ce que 
l’on peut imaginer. Les deux figures op- 
posées d'Haiti : celle de la négritude 
jacobine du passé et celle d une île- 
prison, ont été amalgamées, et c'est de 
la manière la plus atrocement caricatura- 
le que notre pays assume sa légende et 
les singularités de sa culture. Les gou- 
vernants haïtiens sont des épigones 
obscènes du néo-colonialisme, et ils n'é- 
prouvent aucune honte à identifier l'es- 
pérance de notre peuple avec les mythes 
du protectorat Yankee. Que s'est-il donc 
passé en Haiti ? Quelles ont été 
les aventures de la décolonisation 
et de la négritude dans notre 
pays ? pourquoi plus d'un siècle et 
demi après avoir entamé magnifiquement 
son processus de libération» Haiti est 
socialement, culturellement parlant, l'un 
des pays les moins décolonisés du Tiers 
Monde ? A ces questions qui obsèdent 
douloureusement tout Haïtien patriote, la 
mauvaise foi des néo-colonisateurs donne 
perfidement la réponse suivante: Je vous 
l'avais bien dit : les negres ne peuvent 
pas se gouverner. Même en indigénisant 
nos violences, iis ii'artiveru pas à trou- 
ver le dynamisme interne qui a permis ’e 
décollage de nos sociétés occidentales. 
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i Gss bavardages iscistea montrent qu'en 
matière de ruse et de cynisme, le néo- 
colonialisme est bien le fils de son si- 
nistre père I 

Ce serait trop long d'analyser Ici l’en- 
semble du processus historique par îe- 
I quel des structures néo-coloniales se 
sont maintenues ou se sont reconstituées 
t au sein de la société haïtienne issue de 
la seule Révolution d'esclaves à avoir 
Triomphé dans [‘histoire des hommes. 

\ Mais les phénomènes de récurrence néo- 
coloniale ressortissent à une réalité au- 
i |ourd‘huî si courante en Afrique, en Asie, 
et en Amérique Latine, que le cas d'Haltl, 
i un cas Hnntnn^is^m^nt 

offre un miroir ofi henucouo de nos so- 
t cîétés peuvent découvrir les maladies 
r i qui Héïè îes frappent el colles qui les at- 
tendent, 

i 

Nous eûmes en Haïti, très tôt, dès 
1804, une na*fon politique, une nation 
culturelle en formation, tandis que là 
nation économique allait rester fondamen- 
talement tributaire du système colonial. 
C'est ainsi que la décolonisation n'a pas 
pu être le grande création sociale qu'elle 
fût dans la période de la lutte armée de 
libération nationale. Cet échec empêcha 
Haïti de s^cculturer aux apports de la 
révolution industrielle du XlXème siècle, 
et la confma dans une stagnation qui 
dure encore Cette situation facilita au 
début de ce siècle la pénétration flnon- 
ciêie des Etats-Unis dans notre pays, et 
après 1B15, quand s'effectua l'occupation 
militaire d'Haïti par les "marines", îe ca- 
ractère semi-colonial, le statut de pro- 
tectorat, ajoutés à toutes les dissonan- 
ces archaïques du régime, rendirent en- 
, core plus problèmatique l’insertion de 
notre identité culturelle dans l' efferves- 
cence du monde moderne C est ainsi 
qu'il ne se produisît pas dans notre pays 
la sédimentation historique qui eut per- 
mis, dans les conditions du sièclo der- 
nier, la [{jrnmïOii f une bourgeon! j d'en- 
treprise, dans le cadre d’une société où 
nation politique, nation économique, na- 
tion culturelle eussent été efficacement 
coalisées pour compléter les Lâches de 
la décolonisation et établir une coïnci- 
dence et urve fusion fécondantes entre 
la construction de notre identité cultu- 
relle et ia nécessaire acculturation à 
l'âge industriel. Mais les vieux réflexes 
de caste hérités de la société esclava- 



giste Intervinrent toujours comme tore» 
déterminante, dans la vision que les "bour- 
geois nationaux" d’Haiti eurent du pro- 
cessus historique, à l'heure de sacrifier 
les petits Intérêts oligarchiques à ceux 
du développement multidimensionnel de 
la nation. Au lieu du processus 
de création de la société nationale 
où Haiti eût trouvé sans aucun 
doute une identité humaine k fa mesure 
de ses sacrifices et de son espérance, 
on eu\ jusqu'à nos lourn, une combinai- 
son baroque, hybride, néo-coloniale, des 
régimes de classe et de caste. 

La décolonisation d'Haltl, bien 
qu'avant fait a^nnl h Hea méthode émi- 
nemment révolutionnaires resta b'oquée 
dans sa phase initiale. L'étape de la guer- 
re de libération permit la défaite militaire 
du colonialisme, la prise du pouvoir, l'in- 
dépendance politique, et la formation d un 
Etat national, sur les ruines des institu- 
tions stérilisantes du passé. Mais Haiti ne 
put aménager la société nationale qui eût 
permis la destruction des structures zom- 
bifiantes de la colonisation. De même el- 
le n’a pu mettre en mouvement des mé- 
canismes Internes de cohés’on socio-éco- 
nomique. technique, culturelle, qui seuls 
peuvent rendre une société apte à deve- 
nir à la fois objet et sujet de ses Initia- 
tives créatrices, et à enaendrer les fac- 
teurs objectifs, d'une véritable et somp- 
tueuse identité. Haiti, du fait de la tra- 
hison de sa pseudo-élite ne put intégrer 
l'affirmation de sa culture nationale à 
un effort technologique. Au lieu d'un tel 
processus qui requiert aujourd'hui la ten- 
sion créatrice de nos sociétés, on eût en 
Haïti un processus d'intériorisation géné- 
ralisée des vieilles servitudes coloniales; 
et quand, au début du XXème siècle, im- 
périalisme et indigénîsation des structu- 
res du passé se reconnaîtront solidaires 
d'un même mouvement de régression so- 
ciale et de néo-zombification, la dialecti- 
que du maître et de l'esclave reprendra 
son cours qu'au début du XXème siècle 
la guerre do libération avait glorieuse- 
ment Interrompu, Tout sera alors prêt 
pour la crise généralisée de la société 
haïtienne. Un jour d'octobre 1957, le peu- 
ple haïtien se réveillera dans une torpeur 
p fus étouffante que d'habitude, il ouvrira 
les yeux, il croira vivre un nouveau cau- 
chemar colonial, Ü finira par se rendre 
compte que ce n'est pas une nouvelle 



expédition de Napoléon qui débarque, ôê 
n’est pas une nouvelle invasion de "ma* 
rlnes", mais qu'il s'ajit plutôt d'un for- 
midable choc en retour, qui s'applique à 
intérioriser, au plus profond de l'être 
social du pays, les calamités vieilles et 
récentes de la néo-colonlaîisatlon. C'est 
une négritude totalitaire au! se réveille 
dans les draps de Papa Doc 1 

L'idéologie de la négritude qui dans 
notre histoire avait répondu h un légitime 
souci de valorisation de nos composantes 
africaines vilipendées par les pseudo- 
élites, était transformée en une mytho- 
logie sinistre. Avec le pouvoir de Duva- 
lier ia négritude s'est retournée massi- 
vement contre le peuple haïtien, A l'abri 
d'une afrlcan'té mythique. Illusoire, le 
pouvoir de Duvalier s'est réfunlé dans des 
subjectivités délirantes et criminelles, qui 
font toucher au peuple haïtien le fonds mê- 
me da l'infra humanité. La négritude chez 
les meilleurs auteurs haïtiens avait été un 
concept éclairant, unifiant, une sor*e do 
nouveau mnrronncqc culturel cml s'arti- 
culait avec qrfice nu nnndame, on 
nîoutant h la rigueur théorie do 
la ferveur de nos singularités on filiales. 

Le négritude comme concept articulé h 30 
la recherche do I identification, nous avait 
alors donné une perception nouvelle et 
rafraîchissante de roue-mêmes, après des 
siècles de méoris et de orofa nation de 
l'homme noir. Maïs avec Duvalier, l'idéo- 
logie de la négritude est devenue un 
obstacle aberrant qui marque l 'épuise- 
ment historique d'un régime Social. Em- 
pêtrée dans des outrances hystériques* 
la négritude de Papa Doc se nourrit d'une 
herbe hallucinogène absolue 1 C'est la 
chute verticale dans la fosse marctjqcu- 
se ou les concepts historiques attrapent 
toutes les mauvaises maladies, toutes 
les dépravations, les septes morales, les 
microbes et les virus de l'esprit. En 
Haiti, la négritude est maintenant la 
hache maléfique de la pseudo-déco! un !- 
sattun. La négritude s'est papsdoquisce 
jusqu'à la moelle, La négritude qui avait 
été un état de saine contes tauon des 

pouvoirs coloniaux est devenue un pro- 
cessus d'abâtardissement néo-colon!al. 

Elle a assass'né le grand romancier 
Jacques S. Alexis. Elle a massacré de 
nombreux autres intellectuels do notre 
pays. U y a à peina deux mois, elle a 
plonge Haiti dans un nouveau bain de 
sang 1 



■ 



3 - Révolution et Identité 

Nous avons vu d'abord la question 
de 1 identité dans ses rapports avec la 
domination coloniale, ensuite dans ses 
rapports avec une société nationale qui 
Indigénise les violences du passé. Il nous 
reste à considérer maintenant ce mou- 
vement de recherche de sol au niveau 
de ses articulations révolutionnaires, dans 
me société où la déroîonisation coalise 
et intègre effort d'affirmation de soi et 
maîtrise de la teennoînaie. C'est une 
telle entreprise qui se développe à Cuba, 
Je prends I exemple de ce pays parce 
que c est ceîui que je connais le mieux, 
étant donné que depuis les premiers 
Jours de la Révolution. j'y ai trouvé un 
second foyer. 

A Cuba, la dévolution est en train 
de foraer !r*s conditions d'une véritable 
mutation culturelle de l'être humain. En 
même temps que le pouvoir révolution- 
naire transforme radicalement les struc- 
tures socio-économiques du passé coîo- 
nlal. il engage le peuple dans un proces- 
sus socîo-culturel de libération. Le pou- 
voir est à In recherche d'une syntnèse 
entre libération sociale et émancipation 
des facultés culturelles de l’homme. Ce 
double effort de création est articulé à 
la révolution technique qui est la tâche 
primordiale qui confirmera la victoire 
sur tous les aspects matériels et 
spirituels du sous-développement. 
Le peuple cubain peut ainsi fon- 
der sa reconnaissance de lui-méme, sa 
nouvelle culture, sur un progrès techno- 
logique qui n'entrnnera pas de nouvelles 
mutilations de la condition humaine, Cu- 
ba s'approprie la technique moderne, en 
ayant soin de l’intégrer à son propre dy- 
namisme interne, à ses particularismes 
culturels. Ainsi conduite, la décolonisa- 
tion ne risque pas de déboucher sur une 
assimilation aliénante à autrui. Il y a 
bien acculturation aux apports techniques 
de la modernité, mais cet inévitable ef- 
fort pour sortir des affres du sous-déve- 
loppement se poursuit à travers une mu- 
tntion des anciens rapports culturels et 
psychologiques avec l'Occident. 

A Cuba, fa vieille zombification est 
combattue à tous les niveaux de la per- 
sonnalité. Pour la première fois dans 
Vhïstoire des Amériques, un pouvoir 



réellement décolonlsateur, un pouvoir 
doué d'imagination et d'audace, s'appli- 
que à structurer avec vigueur les virtua- 
lités d'une identité fondée sur l égalité, 
la dignité. Ea beauté de tous les hommes. 
La créativité révolutionnaire garantit la 
libération soclo-psydiolcglque des Noirs 
et des Blancs dans un processus d'inté- 
qratïon cuüurelle cul unifie chaque |our 
davantage les couches ethniques du pays 
et humanise les relations inter-raciales. La 
lutte pour identifier le pavsan. l’ouvrier, 

1 1ntellectuel, la femme, l'enfant-en un 
mot pour identifier la condition humaine 
dans une histoire oui n'est plus suhle, - 
se poursuit avec la mise en place d T tme 
nédaftocie révolutionnaire oui est appe- 
lée sens aucun doute h romnre les clr- 
riîts émotionnels, les vieux réflexes d'a- 
nîmaîîté que fénoïsme et le racisme du 
capitalisme avaient Implantés dans la 
conscience malheureuse des gens. 

Ne crovez 098 ceoendant t» vend 
le vous offrir un tehlenn MwUwu* A** 
rnKftînft. La Révolution où 
qu'elle se produise, est tou tours une en- 
treurîse rmrmWe. éoïneuse, oui n'est Ja- 
mais tout h fait immunisée, une fois pour 
toutes, contre les risques de schémati- 
sation et d'erreur. La révolution cubaine 
n'échappe pas non plus à cette règle 
de l'histoire et de îa vie. C'est un orga- 
nisme vivant qui lutte sans cesse, dans 
des conditions difficiles, pour atteindre 
un niveau toujours plus haut 

de connaissance. de conscience, 

et d'identiflcption de sol avec sol. 

La force historique de la Révolution 
cubaine vient aussi du fait qu'elle se 
veut une entreprise morale, et au'elle a 
refusé de reprendre à son compte la 
vieille séparation de la morale et de 
la poétique. Ce souci éthique apparaît 
manifestement dans les principaux textes 
théoriques de Fidel Castro et d Ernesto 
Che Guevara, "Il faut, a dit le Ghe, pos- 
séder une grande dose d'humanité, une 
grande dose de sens de la justice et de 
la vérité, pour éviter de tomber dans des 
exLrêmes dogmatiques, scolastiques, 
froids, qui isolent des masses. Il faut 
lutter tous les jours afin que cet amour 
envers l’humanité vivent 3 se transforme 
en faits concrets, en actes qui servent 
d'exemple, en actes de mobilisation." 
C'est là l’une des préoccupations majeures 
du Pouvoir révolutionnaire cubain, dans 
sa pédagogie générale, dans sa praxis, 



dans sa politique culturelle, à tous les 
niveaux de sa création sociale' Ayant 
concilié l’efficacité de ses moyens d'ac- 
tion avec la vision morale de ses plus 
nobles fins, la révolution a pu combattre 
avec succès len dogmes et les fétiches 
de la pensée marxiste. Elle a trouvé 
ainsi son propre langnqe historique et 
ses formes particulières d expression 
sociale, la ligne ascendan+e ernî lui ner- 
met d*arv>rnfnndJr san** ne*** 0 le** m*iiiirv 
les problèmes, souvent d’une extrême 
compléxlté. que n'arrête nas de Je 

développement économique, technique, 
culturel, dans la situation du 
blocus et du harcèlement Imnéria- 
îlsttss. C’est l’effort héroïque, cohérent 
et réfléchi, d'une communauté socialiste 
qui a mobilisé toutes ses énergies libé- 
ratoires, ses ressources psychologiques, 
pour mettre à la place des dîssonnnnce* 
et des scandales archaïques du sons-dé- 
veloppement, des structures irréversibles 
de solidarité et de fraternité humées. 



4 • Conclusion. 



Au terme de cette longue analyse, 
ma conclusion sera brève. Elle découle 
d'elle-même de mon exposé. U nW de 
décolonisation que révolutionnaire. 
C'est notre responsabilité d'hommes de 
culture daider nos peuples à prendre 
conscience de ce fait fondamental. La ré- 
solution est la seule force historique qui 
soit caoable de conduire nos peuples res- 
pectifs vers le centre incandescent d'eux- 
mêmes, pour la reconversion et la mu- 
tation de leur histoire socio-culturelle. 
Avec la révolution, le peuple recommence 
cette histoire d'une manière pleinement 
créatrice. En faisant la révolution nous 
ferons en même temps notre Identité, 
nous fonderons notre être individuel et 
social sur des bases historiques que 
nulle tempête néo-coloniale ne pourra 
plus jamais ébranler. Nous ces- 
serons. dans le Tiers-Monce, d’être les 
septièmes fils du monde ! Nous aurons 
toujours du sel pour notre raison et no- 
tre sagesse, pour notre savoir et notre 
imagination, pour notre tendresse et no- 
tre maturité, Et r avec les armes de la 
vérité, nos peuples participeront, en toute 
liberté, à l'élaboration d’une condition hu- 
maine véritablement universelle. 

La Havane. Juillet 1969 





par Abraham Serfaty 



C'était le retour d 'un long voyage. Quelque cinq siècles 
d'oppression traversés avant de venir saluer la terre d'Af* 
ri que, de cette salle d'Alger où Ils allaient pendant plu- 
sieurs soirées nous faire connaître leurs luttes, leurs chants, 
leur dignité retrouvée. 

Plus de cinq siècles depuis que les navigateurs Portu- 
gais partaient à la conquête de la Route des Epices et y 
établissaient, des îles du Cap Vert à Sao Thomé, les postes 
d'où ils organiseraient, de la Guinée à l’Angola, centré sur 
le delta du Niger, le principal marché du capitalisme émer- 
geant, celui des esclaves. Très vite, les voiliers chargés 
de marchandise humaine prirent la nouvelle route de 
l'Ouest. Les millions de "nègres'' ainsi commercés déve- 
loppèrent le sucre et le coton, la richesse des planteurs 
des Antilles et de Virginie, et l'or obtenu pour prix de 
leur "commerce” allait, via Lisbonne et Séville, grossir 
les coffres honorables de Londres et d'Amsterdam. 

Etaient-ce des hommes ? Sûrement pas pour leurs maî- 
tres : "A propos, cet individu parle. Je suppose donc que 
ce n'est pas un singe, orang-outan chimpanzé ou gorille, 
mais je nauraîs jamais pu imaginer, je l'avoue, que la 
présence de sons articulés et l'absence d'une queue arti- 
culée pouvaient être les seules différences appréciables 
entre un homme et un singe, comme cela parait être le 
cas chez ce "frère noir". (Journal d’un séjour dans un 
domaine de Géorgie en '838-1839). 

Mais le malheur pour les milliardaires issus des pro- 
priétaires des grandes plantations de coton est qu'il s'agis- 
sait effectivement d'hommes. D'homme* avec leur culture. 
Certes une culture très différente de celle de ces ''bouti- 
quiers blancs humanistes et pseudo-puritains", une culture 
incapable de "comprendre qu'une construction comme 
l'Empire State Building n T ait pas été édifiée a la gloire de 
Dieu.” 

Face à cette prétendue "culture” des maîtres esclava- 
gistes où "le triomphe de l'esprit économique sur l'ima- 
ginatif" provoqua "un schisme entre S'art et la vie", les 
esclaves noirs sauvegardèrent l'essence de la culture 
africaine où "il était, et iï est toujours, inconcevable de 
séparer la musique* la danse, îe chant ou tout autre pro- 
duit de l'activité artistique de l'existence de l'homme ou 
de son culte des dieux. Toute expression étant un produit 
de la vie. était la beauté." 



Mais cette essence, ils la sauvegardèrent en créant des 
formes nouvelles, issues de leur vie, de leur environnement, 
de leur réalité concrète, Da^s le très beau livre que nous 
citons sur ‘Le peuple du blues . Leroi Jones en apporte 
la démonstration. La musique ni la danse ne produisent 
d'objets. G’esl ce qui ies sauva". Maïs cette musique et 
celte danse devinrent, de l'esclave noir du Sud a l'ouvrier 
noir des ghettos cïe Chicago jusqu'au combattant des Black 
Panthers", le negro spiritual, le blues, pui^ le " free jazz , 

Voilà la vraie culture des hommes ! Soumis à ta pire 
des oppressions qu'ait jamais connue, et pendant un temps 
aussi long 10. un groupe humain. Ils en émergent en ac- 
cusateurs et en rénovateurs, en combattants et en cons- 
tructeurs : 

"black people 

are movïng, moving to return 
this earth intc Lhe hands of 
hum an beings" 

J avals dit "le retour". Non. La rencontre entre frères, 
subissant le poids du meme ennemi, te salut des frères, 
luttant au cœur même de la forteresse imnérmlistc à leurs 
frères africains, mais le salut è ta terre lointaine de leurs 
ancêtres des noirs-américams combattant pour rendre 'cette 
terre", à leur poste de combat, sur leur terre, celle d’Amé- 
rique, celle qu'ils ont vivifiée de leur sanq, de leur misère, 
de leur travail, de leur culture, entre, tes mains d'êtres 
humains". 

"Etres humains" ? Lî S, c'est-à-dire Nous, noirs améri- 
cains, mais aussi U. S., Etats-Unis. Ceux de demain, 
ceux de Bobbv Seale, dirigeant des Panthères Noires, con- 
damne en novembre à quatre ans de prison pour offense à 
magistrat., jugé enchaîne et bailloné, ceux de Fred Hampton 
et de Mark Clark, dirigeants des Panthères Noires, assas- 
sinés en décembre par la police américaine au rœur du 
ghetto de Chicago, ceux aussi de l'avant-garde des i évolu- 
tionnaires blancs qui se lève et qu’ils saluent comme leurs 
alliés. 

Comme leurs aillés, certes, mais plus comme leurs tu- 
teurs. Comiques étaient à ce sujet à Alger les prétentions 
de ceux qui, venus de la Rotonde et autres hauts lieux, se 
croient investis de la qualité de juges ès-pureté révolution- 
naire, oubliant Lénine qui citait Goethe en avril 1917 : 
"Grise est la théorie, mon ami. et vert I arbre éternel de 
îa vie". Les noir s-américains ont maintenant un parti et 
une méthode de réflexion scientifique sur leurs problèmes, 
et sur les problèmes de la société américaine, et ils savent. 

(t) L’auteur de ces lignes ne peut s’empêcher de penser, 
simultanément, au massacre des iuifs d'Europe par les na- 
zis, et aux Palestiniens, dépouillés de leur patrie. Les le- 
çons de l'histoire sont claires à chaque fois : les souffran- 
ces et les luttes des peuples et des communautés écrasés 
par II* capitalisme ne retrouvent un sens que dans le dépas- 
sement révolutionnaire et internationaliste. Leur exploitation 
raciste, tel Je sionisme, n T en est que plus criminelle. 



d’expérience, que cette réflexion doit partir de leurs têtes, 
de leur réalité, d’une réalité non pas mythique ni raciale, 
mais concrètement forgée dans le processus historique de 
structuration économique, sociale et culturelle de la société 
américaine, et qu'ils ont commencé â transformer. 

"Fear ïs gone" fîa peur est partie) affichent, fièrement, 
les jeunes fi des noires américaines. 

Et parce que la peur est partie, parce que la conscience 
de leur force, de leur valeur, éclate, les révolutionnaires 
noirs-américains rejettent le racisme, retiennent la haine 
du vérîtaole oppresseur, du véritable ennemi, et ie mépris 
de l'ennemi. 

De cette artiste noire américaine (une femme noire et 
non une femme nègre, précisait l'un de ses compagnons) 
qui récitait, avec quel dédain S, ce poème "l forgive you" 
(ie vous pardonne), dédié a l’Occident* au précurseur 
Malcolm X, assassiné en février 1965, qui retrouva à la 
Mecque un nom, Ei Hadj Maiik el Shabbaz. et la fraternité 
des hommes et des peuples, il y a cette même démarche. 
El la poésie de Don L. Lee rappelant les paroles de sa mère; 

"Nègre, si tu ouvres la bouche 

Ne pleure pas, hurle. 

ce qui signifie aussi : Ne mendie pas. prends", 

prolonge Malcolm X qui écrivait : 

résolutions se fon^ nour In roormèfe de la terre, pour 
l’expulsion des propriétaires absentéistes et la prise en 
mains de la terre et des institutions fondées sur cette ter- 
re, Les noirs ont connu jusqu’à présent une condition très 
inférieure parce qu'ils u'ont jamais été maîtres du moindre 
bout de terre. Ils ont été des mendiants sur le Plan écono- 
mique, sur le plan politique, sur le plan social ils ont 
même dû mendier pour obtenir quelque chose en matière 
d’éducation. Aujourd'hui les nôtres sont en passe de renon- 
cer à la mentalité qu’ils avaient autrefois acquise au sein 
de ce système colonial. Les |eunes qui font leur entrée 
sur la scène savent ce qu’ils veulent, Ils écoutent les beaux 
sermons que vous leur faîtes sur la démocratie et toutes vos 
ne Iles paroles, mais ils savent ce qui leur est dû. 

Voilà donc aujourd'hui des Hommes qui savent non seule- 
ment ce qu’ils veulent, mais encore ce qui leur revient. Et 
ces hommes éduquent la génération montante de telle façon 
quelle ne se contentera pas de savoir ce quelle veut et 
ce qui lui est dû, mais sera également prête et décidée à 
faire tout ce qu'il faudra pour obtenir immédiatement son 
dû. 



Ils étaient venus, en combattants, saluer l'Afrique, la 
terre à laquelle leuis ancêtres avaient été arrachés, enchaî- 
nés, et sont repartis, en combattants, vers leur terre, celîe 
ou ils sont nés "en esclavage", et que demain, au terme de 
longues luttes, ils retourneront "entre tes mains d'êtres 
humains". 



Saluons*! es I 
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OGRAMME 



1 - Nous voulons la liberté, nous voulons le pouvoir de décider du destin de notre com- 



munauté noire. 

2 - Nous voulons le plein emploi pour notre peuple. 

3 - Nous voulons qu'il soit mis un terme au pillage de notre communauté noire par les 
capitalistes. 

4 - Nous voulons des logements décents, dignes d’abriter des êtres humains. 

5 - Nous voulons une éducation décente pour notre peuple noir, une éducation qui nous 
enseigne la nature réelle de cette société décadente et raciste, qui nous enseigne notre 
véritable histoire, ainsi que notre rôle dans la société contemporaine. 

6 - Nous voulons que tous tes hommes noirs soient exempts du service militaire. 

7 ■ Nous vouions la cessation immédiate des brutalités policières et des assassinats per- 

pétrés contre le peuple noir. 

8 - Nous voulons la libération de tous les noirs détenus dans les prisons fédérales, 
d’état, de ville ou de comté. 

9 - Nous voulons que chacun de nos frères lorsqu il comparait devant un tribunal soit 

jugé par ses pairs c'est à dire par des gens issus du meme milieu culturel, économique, 

social, racial et historique conformément à la Constitution des Etats-Unis. 

10 - Nous voulons de la terre, nous voulons du pain, des maisons et non des taudis, nous 
voulons l'éducation, la justice et la paix. Nous voulons comme objectif politique ma- 
jeur que soit organisé sous le contrôle des Nations Unies, un plébiscite, par lequel la 
communauté noire pourra exprimer librement sa détermination en ce qui concerne son 
avenir national. 

Tout le pouvoir au peuple ! 

Pouvoir noir au peuple noir ! 

Pouvoir des panthères à l'avant-garde ! 



L 




souffles 

littéraires 



Les damnés de la terre ont donc décidé de s'emparer de la Parole. 

Mais ce n’est pas pour troubler la quiétude des anciens maîtres 
Ce n’est pas pour attirer l’attention des anciens Rois-Savants sur leurs blessu- 
res et l’injustice dont iis ont été victimes 

Ce n’est pas pour orchestrer une légitime défense ou un plaidoyer afin que 
leur statut d’hommes leur soit enfin reconnu 

Cette prise de la parole 

C’est d’abord et avant tout une acquisition de haute lutte de nos peuples 
C’est l’expression de notre souveraineté historique reconquise malgré et contre 
le sabotage des bâtisseurs de ruines 

C’est la certitude de notre responsabilité autonome devant les hommes et 
l’histoire 

La littérature peut. Le règne de l’homme s'annonce. 

Nous sommes les modestes sentinelles et les humbles sourciers de cet avène- 
ment où les masses exploitées, frappées d'aphasie par l'oppression, oseront enfin 
penser, parler, créer. 

Ni prophètes ni majadibs. Des annonciateurs, gardiens pas du tout exclusifs de 
ce potentiel redoutable de nos peuples : Le Pouvoir de la Parole. 

Maghreb, Monde Arabe, Afrique, Amériques..., poètes et écrivains combattants, 
que nos souffles s'étreignent en autant de braises violentes préparant les clartés 
futures ! 



a. Laâbi 



auguste macouba (martinique) 

au che 



Aujourd'hui la parole est à V espoir 
Le silence de la nuit frappe à pleines mains 
Ses tambourins 

Dehors* dans le noir , pas une seule étoile ne 
Du haut de la toute obscurcie 
Lt nulle silhouette , sur le sentier. 

Ne se profile nocturne . 

Comme nul rire béat de la lune 
A travers les fentes des cases 
N r amuse les paupières, dépliées du levant au 
Ponant de la fève oblongue . 

Même les vagues 
Bruissantes sur le sable 
Ne bercent plus du flux et du reflux 
Le plomb du sommeil. 

Les chiens de fer se sont tus 
Enfermés dans leur tour . 

Les coqs pensent sans bruit dans V enceinte 
Du piti . 

Pas le moindre alizé sur tes feuilles 
Evanouies 

Des grands cocotiers . 

Pas un vol de lucioles aux éclats d* émeraude 
Les rainettes ont cessé leur refrain 
Quotidien 
Ce soir 

Le silence est Roi , debout comme un lion 
Dans la ville 

dans la plaine 

sur les mornes 

Seul souffle éveillé Guérilla ay Guérilla ! 
Dans un miroir. 

Tu me regardes comme œil de cyclope 
Comme un ciel à cœur ouvert 
Rouge est le feu de ta prunelle 
Qui me fixe 

Tel un disque incandescent 
Du soleil levant ... 

Soudain , vif ! Un grand cri ! 

Brisant le silence 






Il n'y a pas dans le monde un pauvre type lynché, 
un pauvre homme torturé, en qui je ne sois assassiné 
et humilié. " 

("Et les chiens se taisaient" - Aimé CESAÏRÊ) 

" Opprimés de tous les pays unissez-vous I " 



garde 



De la nuit en miettes 

Tel un bris de silex au fin fond des forêts , 

Les lueurs de partout ont surgi 

Montrant leurs dents de plomb et de poudre 

Eclair de pourpre 

Flammes de la mort et de la vie 

Corrida 

Des cœurs oà galope 
Le glas 

Des jours sombres de soumission ! 

Le calcaire des mornes découvre Lubrique 
La nacre de son flanc 
Qu'au arc-en-ciel 
Suce du bout des lèvres. 

Sir le goudron saignant 

Par les sentiers de fougères fréquentés de serpents 
Le torrent impétueux 
IT enfants fougueux envahit te terre-plein 
De la ruche natale 

comme un essain d'abeilles 
Chargé de lumière 
Avec des dards pointus 
Qui blessent et qui tuent 
Des flaques mauves du sang des vautours 
Terrassés 
S' immobilisent. 

Messagers porteurs de jours nouveaux î 
On ne mendie plus le soleil volé ! 

Jusqu'au sein du sommet 
De la mort 

Et jusqu'aux pertes du ciel et de l'enfer 






A publié ; 

— LE CRI ANTILLAIS 

(éditions Librairie de l'Etoile) 



Recueil de poèmes Interdit rux Antilles sous domination Française. 
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T uez 

Le spectre indigne de fa peur ! 

Et crevez le silence pestiîent de trois cents ans ! 
Car plus jamais 
Ni traîtres ni lâches 
Car fi jamais 

Ni maîtres ni ciel ni dieu. 

Mais un mot 
Un seul. 

Le vrai t 

F h s vrai que le cristal 
S* éclairent les eaux de la Lézarde 
frîsée de reflets 
i tus beau que fleur coquelicot 
Et plus doux 

Que le premier Mai du muguet . 

Car aucun être sur notre planète 
Ne délaisse son nom pour un sobriquet 
El nul ici- b as ne joue la bourrique d'un autre . 
Un jne détient pas à F infini des temps 
Des hommes en carcan . 

On ne brise pas la figure d'un peuple qui rii . 
On ne coupe pas te cou du soleil debout . 

On ne remorque plus le destin des autres 
Car pi» eux 

Vibre le citant des damnés 

Comme vibre le blues au cœur de Harlem 

Puisque le ' haut du vent Nouveau 

A caressé V olivier et le roseau 

/) a raya u m e d ' en f a nce , 

Et pour Nous aussi le soleil a 
Enfoncé ses griffes de lumière 
A la racine de notre sang . 

Guérilla ay Guérilla ! 

Son majeur du 
Tam-Tam sculpté 



Résonne cri insoumis 

Sur une peau de bourrique domptée ! 

L'ultime chant de E homme 
Aujourd'hui* la parole est à T espoir . 
le dis que la parole est à V Espoir, 

Comme la conque est à Tonde marine 

Sans cesse 

Murmure la mer 

Ce chant profond qui fait écho 

Far delà les mornes 

Une verte feuille large et luisante 

A T horizon du balisier écarlate 

Quand Tarbie à pain plantureux 

Sur celte planète devient pour tous fécond . 

Oui , je dis qu' aujourd'hui 

La parole est à T Espoir ! Camarades 

V ou s tous opprimés sans plein vent 

Monde accroupi et humilié 

Frères de la faim 

offensés sans force 

Je dis quon ne venu plus de nègre lacunaire t 

D'H indou famélique 

Ni de jaune qui soit un péril 

L'homme ne verra plus de napalm 

Four te Viêt-Nam et pour la Chine, 

// ny aura plus de chiens en Alabama 
Et pas plus à Salisbury ou Johannesbourg 
Ni baie des Cochons 

Ni mannes à Saint-Domingue et ailleurs. 

Je dis qu'il n'y aura plus de poussières 
Qui ne puissent totalement exister. 

Camarades opprimés 
A la tyrannie des faucons en puissance 
Nos mains à d'autres mains par delà les océans 
Triomphera un bouquet fraternel. 

Aujourd'hui, la parole est à T Espoir. 



auguste macouba 

l'exil 



Mais qui dira 
sinon l'océan de F exil 
Ville ou fille mère ou veuve 
ô mon pays 

au nord-est de cette île 

ri dos d'une, la tille arc-boutée 

sous les bas-flancs du morne 

ville en cascade vers F écume 

Mais qui dira 

sinon F océan de F exil 

Là où la table fin diable ricane 

au vent venu des profondeurs 

du large 

ici et là, mille cocotiers font une 

chevelure an soleil 

tn nord-est de celte lie 

un paysage toujours en fête et 

toujours en pleurs 

des fleurs et des fruits du soleil 

et la lune mais que la misère tisse 

dans les mains noires du midi 

farouches sont les nègres au souffle 

de mulet dans leurs sauts 

de lagghia* 

Mais qui dira 

sinon F océan de Fexib 

Car c'est une ville et un pays 

qui comme F herbe grasse 

grimpent jusqu'au clocher de V amour 

jusqu'à la carapace étoilée 

de la nuit 

jusqu’au pied de la douleur 
jusqu au seuil de F oubli 
et de F écrasement. 

Mais qui dira 
sinon F océan de VexiL 



à Daniel Boukman 



Ah ! hibiscus de mon cœur I 
pétales étalés par l'absence 
que ton nom me revienne par tous 
tes vents , 

Que monte le cri essoufflé du 
désir inassouvi * 

Je te dénoue aujourd'hui comme j'ai dénoué 
mes poings 

je te libère comme j'ai libéré 
la lice 

du long silence de F océan. 

J'êpèle mes amours avec cette ville 
et cette ile , F idée fixe de 
F espoir du retour * 

Oui j'ai ramené de mon rêve d'enfant 

te mm sur mes lèvres 

Comme rucke de miel 

fleurie de soteiL 

Je parle avec quatre syllabes . . 

Au nord-est comme au nord-ouest 
de celte île 

il y a des fleurs plus fines que h fougère 
fougère 

et plus souples que la canne 
avec des yeux de pistache 
semblables aux pléiades qui tournent 
à six heures dans le ciel d'ortolan 
annonçant le poisson blanc 

Amis qui souffrez du même mal 
sachez que les pléiades sont à F est 
et que nous sommes au sud r 
Mais qui dira 
Ah limbe de l'exil ! 

Je m'en souviens encore 

Je m'en souviens 

la rupture juvénile 

avec la joie envahie de sanglots . 




i adellatif iaâbi poème en sarcasmes et banderolles piégées 

les stages électroniques la désintoxication africaine 

jj 

a 

hé lé lê hé lé lé Ouahli Ouahti 
| saluons l Afrique-Cobaye 

sortant toute blanche 
1 rincée lessivée décrassée dêsensauvagée 

du Laboratoire Occidental 

\ merci papa schweitzer 

merci Croix-Rouge F*Â,Q. 

merci pour nc*s négrillons petits ratons en béribéri de famines notoires 
merci braves ménagères enfants de Jésus blondinets prêtres 
! pour vos tannes humanistes et F affûte ment du ponts 
net ci agha Khan > td Bntnner Comtesses Marquises 
pour vos soirées de gala déplacements fiévreux et mains tendues 
merci ONU UNESCO LEE Cl À CommonweaUh Banque Mondiale BIT 
pour vos largesses prêts a gages usure paternelle excédents friperies 
whisky béquilles fausses blondes Corps assistant Corps de paix 



Assistez F Afrique Assistez les lions abandonnés pat tes chacals 
Assistez nos peuples dans les geôles pimpantes de F Afrique qui s 9 édifie 
hé lê lé Ouahli Ouahti 
, sa l u oi i s l ' A frique resca p êe d u dél u ge 

je te remercie Europe de m'avoir uni sous lu bannière de tes langues rationnelles et universelles 
de m'avoir doué de logique et de technique 

de m'avoir fait réfléchir en monnaies sonnantes et trébuchantes 
de m'avoir exploité mon or noir et mes diamants 
ma force motrice et inutilité 

fait surgir de ma ténèbre païenne Barrages Usines de savon-montage de voitures Coca Cola Bière 
Tide Nescafê 

je te remercie de m'avoir reconnu le sexe démesuré 
verge atomique d'orgasmes en lubricité chair de poule 

de m'avoir doué de rythme inégalable d'anatomie- physiologie flexibles roseau qui plie mais ne pense pas d'avoir 
fait de ma carcasse un trapèze extensible 

de m'avoir libéré des Sorciers Prix du sang Endogamie Polygamie Polyandrie Sacrifices sanglants Maladie mo- 
rale et physique du Sommeil 

merci de m'avoir ouvert les barricades de tes universités maison d'édition hôtels et bordels 
toi mon doux refuge 
ma planche mortuaire 

de salut 

hé lê lê Ouahli pour toi ma mamelle maternelle de 
liberté 
Démocratie 

frappées à tes édifices-f routons 
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merci de m’avoir appris l’Homme et les majuscules 
mes tares et nies vertus 
merci de m* avoir jeté mes vérités en face 
que je suis mal parti que scientifiquement sous-développé 
tés chroniques milieu naturel hostile inadapté le Lièvre et 
merci de m’avoir crevé les yeux de tes lumières totalitaires 
et j’en aï avalé gobé ruminé de tes Références Poteaux 
et je m’en suis farci de tes codes rutilants de promesses 
Singe électronique 

L’Afrique 

la jungle où tu as taillé 
tes lois * 

hé té lé Ouakli Ouahti 
Saluons l’Afrique aristotélicienne 
merci, papa Senghor Tontons nêgrituculteurs 
merci de m’avoir présenté exposé déshabillé stripteasé 
inconscient-cauchemar ma morale-sagesse 
de m’avoir différencié et offert plateau de plomb devant le 
de m’avoir sorti de mes grottes pernicieuses 
merci OUA OC AM Ligue arabe Grand Maghreb 
merci pour nos tribus nos arboriculteurs nomades vampires 
mus citoyens de Terre avec Drapeaux Hymnes Constitution Parti unique Démocratie au choix Fédération Socia- 
lismes Spécifiques 

merci de m’avoir octroyé FUrne le Parlement PUniversUé à mi-temps les caravanes cinématographiques les biblio- 
thèques où f apprends V histoire et ses colosses où je lis en belles traductions mes contes mes devinettes et chaînées 
ma poésie orale ou je découvre avec la distance objective et te* médiatisations nécessaires mes griots mes imediaz 
zen mes acrobates et mes jongleurs mes artistes anonymes l es héros de mes empires déchus ma statuaire futuriste 
qui fit éjaculer Picasso d’ émerveillement mes arabesques Vasarely Mondrian mes arc hiteci mes pharaoniques- Aztèque 
mes instruments de musique mes berceuses et mes romances qu utiliseront certainement un jour ou l’autre les beatles 
ma médecine végétale les recettes des vieilles femmes de mes harems 
Serais- je F ancêt re de l’ homme 
le berceau du monde 
la pierre de touche de la genèse 
le dépositaire d’Atlantide 
les fouilles continuent 

Hé lé lé Ouakli Ouahti 
Saluons l’Afrique qui s’amuse 

armée jusqu’aux dents 

va bon électricité avion télévision lingots en Suisse J\ J ight - Club Valise diplomatique 
y a bon Django Ringo James Bond Coplan Hitchcock 



insuffisamment analysé que tribalismes atavismes infirmi- 
té Tortue 

slogans à même 1e nerf optique les viscères F œsophage 
indicateurs Signes Equations Bouées de sauvetage 



dans mes grandeurs nature ma mémoire collective tnoi\ 
monde des essences et des existences 

hom mes- léopards hom m es- tigres fem mes- puni h ères pro ■ 



1 Y a bon le Monde Paris-Match Canard enchaîné Détective Planète Play-Boy 
Y a bon Molière Shakespeare Montesquieu (laideron Mallarmé Sartre 
i Manmga est le V , Hugo de T Afrique 
Îlamidallah est le baudelaire arabe 

P ce livre obiendrait un prix dans n f importe quel pays occidental 
l'a bon Saint-Germain les cailles le vagin en effigie 
Yff bon Pi gai le déversoir n° J de la production de sperme africain 
i traduisez pour Londres Bruxelles Madrid Lisbonne Amsterdam New York 
, Y a bon l'exil j’y suis errant j’écris livre scandale fera prendront peur politiciens du pays 
( Contestataire 

dté lé lé Ouahli Ouahli Ya bon Occident 
^déchire vieux autant de rires ban a nia que tu veux 

P européen masochiste homosexuel P enverra la caresse la tape sur P épaule le clin d’œil la lèche de la lèvre et te 
dira vas-y mon petit je suis de tout se*e arec toi Violences Epices Soleil Tarn Tant balafong arachnide y rebec cithares 
coléoptères crotales Tam Tarn Tant Halte et V intellectuel progressiste s’exclamera au dialogue à la relève a la res- 
ponsabilité enfin se frappera la poitrine d’outo-accu&aUon et de fraternité dans la douleur P espace d’une préface 
d’un livre d’une pétition Bonne conscience 

et le spécialiste t* abordera comme un papillon rare de la Rhodésie comme un fossile en un seul exemplaire il re- 
troussera les pattes de son pantalon 

découvrant un autre sujet de thèse de quoi remplir une vie et V éditeur qui ne cherche qu’à aider ta bonne cause qui 
défend ses intérêts et les tiens P ouvrira tes vannes des kiosques vitrines colonnes pour une décoration d’assimila- 
tion et de mérite qui sera largement répercutée à travers les hauts parleurs et petits éf'raus du Continent : il nous en- 
gueule U n’est pas d’accord sur tout mais il fera a///wér les touristes 

i hé lé lé Ouahli Ouahli 

Saluons V Afrique des maîtres du sang 

ya bon le pouvoir 

mon caporal mon lieutenant mon colonel mon général 

ivous êtes les authentiques descendants des empereurs magnanimes et féroces (P un d’eux cPaprès les chroniqueurs 
murait ses propres fils ses rivaux les découpait patiemment en petits morceaux qu’il plongeait ensanglantés dans 
du goudron bouillant* mettait ses propres femmes et concubines devant des coffres géants leur plaçait tes seins sur 
le rebord et rabattait le couvercle , pressait jusqu* à ce que mort s’ensuive) vous êtes les derniers avortons des intri- 
gues de palais. Poison Strangulation Embuscades Au 20* s, c’est tellement plus facile quelques c/iar,s la prise au micro 
national et le siège à P ON U est garanti 
L'AFRIQUE REGORGE D’ASSASSINS 

Nous n’avons que faire de vos procès honorables et équitables à huis-clos. Mais tuez donc . Vous savez pourquoi. 
Comme d’autres savaient pourquoi ils exécutaient Lumumba, Allez-y tortionnaires. Tuez tuez. Bâillonnez l’Afrique 
Crevez les otmires de sa germination. Demain la poussée des forces travailleuses vous écrasera dans la foulée irré- 
versible de la révolution 

l'a bon le sang 
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les banques du sang ne sont pas aussi fournies de sang africain que les places les rues les prisons les menues 
ironiquement frappées au nom de Lumumba 
mais ce n'est pas le sang octroyé des campagnes du sang 

c'est le sang de tous les affamés persécutés les travailleurs* objets les exploités du Trust du (.arlel et du Népotisme 
c'est le sang de siècles de barbarie et le dernier en date de haute technicité 

barbarie apprise 
Singe électronique 

F Afrique 

mais c'est le Poids monstrueux la Tare le Prix 
que coûtera F homme futur 

d'ici 

c* est pourquoi 

guérillero 

inscris à ton index miraculeux 
la liste-catastrophe des ennemis de F Afrique 

et parmi la horde exultante des Mercenaires Colonialistes Féodaux 
Trafiquants Entremetteurs Bureaucrates 

réserve tes meilleurs balles pour les aspirants maîtres du sang 

négropkages singes électroniques qui vendent aujourd'hui et qui vendront demain 
si ton index ne voit pas assez loin F AFRIQUE 
pour laquelle tu saignes dans la jungle du 20 ° siècle 
dans la jungle de laquelle 
tu creuses 

le catafalque des zombis maîtres-chanteurs 
tu dégages 

en coulées irrésistibles 

les sentiers sismiques de liberté 

Rabat - Alger , Juillet I 



1 












i 

i 

i i 






el mostafa nissaboury 

après-midi d'un damné 



Je inc souviens qu’hier la ville lui mise à sang. Entre hier et aujourd'hui le sang s’est mêlé au 
sable et aux arbres ce qui a provoqué des dunes et un soleil indifférent. Puis Pair s’est raréfié. 
Les Employés de P Air Irrespirable, la populace aidant, masqués et armés d ‘aspirateurs se sont 
mis au travail pour rendre a la ville son aspect de toujours. Le moindre grain, la plus petite touil- 
le perdue dans Pentrelacs des branches, lurent lavés, léchés, essuyés et on aménagea d 'énormes 
silos pour y jeter tout l’appareil qui servit à ce nettoyage mémorable. 

Ceux qui survécurent réclamaient sous leur djellaba du pain et du sommeil. Un sommeil qui 
garde à l’abri des tempêtes. Un dernier recours qui évite d’être jeté, fa bouche ouverte, eu 
pâture aux mouches. Tout Je monde se souvenait, questionnait, faisait le calcul essentiel. 
”Tu y découvriras tes angoisses fossiles . Cherche et tu trouveras . Prends garde d ce que tu n'en sois 
fasciné et que tu ne sois amené à découvrir P interdit des Trônes , des Arbres , (les Familles** « 

Après quoi des arcs furent édifiés. Perpétrés, lia venaient couronner, comme chaque année, le génie 
sanglant des Grandes Familles qui peuplaient notre sommeil d’infirmes, de troglodytes affamés et 
de vieilles femmes dont l’anus pendant balayait le soL Ces arcs, que les artisans ont passé des jours 
et des nuits à monter dans les artères principales de la ville, je dis bien furent perpétrés, plus 
hystériques que jamais, plus violents que jamais* plus meurtris que jamais ils vous jettent à la ren- 
verse et vous vous retrouvez pelotonnés en place devant un café dont vous avez pris soin de préciser la 
couleur et la densité mais vous êtes à vrai dire sans pensée* sans aucune douleur, dans une espèce de 
neutralité qui vous fait accepter en un même moment hommes et chiens dans un cauchemar auquel 
vous vous êtes tant bien que mal habitués et vous croquez en toute jouissance, en toute innocence, 
d'interminables cornes de gazelle â la santé de votre disparition prochaine et à la sauté de qui se 
souvient d’avoir forniqué des années durant pour se retrouver, une nuit, dans une mare et qui s’est 
mis à pleurer pour finalement accepter le meilleur et le pire à coté de celle qui le poursuit dans 
ses rêves de chaouch révolté jusqu’à la bave, qui le poursuit, le vilipende, le poursuit ameutant 
flics et tolbas jusqu’ à ce qu’il tombe raide - mort. Vous êtes morts après vous être identifiés aux nuages 
Un n’ évoque une mémoire que pour en racler les contours jusqu’à en faire un cure-dent et on finit 
par en rire. Vous êtes morts sur un transistor qui résonne de voix bien payées. Vous êtes morts dans 
vos gestes et paroles suspendus dans l’air, morts Internent, comme des escargots qui se mettent à tra- 
verser les roules. Une fois morts, la gens locale se réclamant de généalogies monnayables par vendre- 
dis de survie et amphores de miracles, sort de Fan née du rationnement pour aborder I f èrt splendide 
de la blague qui doit lui assurer pendant longtemps encore les meilleurs king size et de l’alcool, 
des jouvencelles comme il n’y en a qu’au paradis. La gens locale, férue de touristes, n’a rien perdu 
de scs vieilles habitudes. C’est pourquoi elle montre avec fierté les nouvelles réalisations en matière 




tic politique hôtelière, de terrains de golf, d’art piqué de tradition -h modernisme “ et qu il faut 
pour le moment parce qu’à côté de ce pays bienheureux (particulièrement doue de riclieufe* naturelles, 
confluent de races, de cultures de civilisations) tout est désert* La gens locale, mère de* mères de 
notre mort, est une pluie qui n’efface rien* c’est un fait accompli comme le Destin, le joyau irra- 
diant de notre connaissance dans la soumission, comme c’est de coutume dans les livres et manus- 
crits au chevet des vieux morts pour qui nous avens bâti des monastères blancs comme la neige. 
Vous êtes morts hier. 

Je compare ces ares à des banquises dans une mer sourde entre moi et la veille, c’est-à-dire qu ils 
m’en détachent, créanr des ruptures dans le temps, des frontières dé violence. Pourléchés par les 
hyènes publicitaires (avec leurs femelles, leur progéniture, leurs babouches troquées contre des piè- 
ces tV identité) ils rappelaient dans leur snuslic majesté l'impossibilité des bilans, la précarité des 
calculs, l'incertitude des raisonnements. Rappelaient le cynisme et la rapacité du clan nomade sé- 
dentarisé dont je voudrais de potassium asperger la main recto-verso, et dormir. 

Comme un damné. 

Comme tous les damnés de la terre. 

O ma haine 

h la dérobée 

pour qui j’ai cherché dans les escarpements de ma révolte 

des lits de sable 

des étangs paléolithiques 

des provinces entières au fond des nuits de* cro- raagnon 
ma haine 

pour qui j’ai construit des villes 
blanches et noires 

avec des sous-sols et des rues étroites 

oui t’es mêlée à mon sang 
giclant 

t^pergeant les dalles et les tours 
Exportée en Europe 

pour délirer sur du pain cl du vin 
pour conduire le métro du suicide 
recouverte de poussière connue mon sang 
sous le couvre-feu 

D ma haine 

où tournoie le bacille du séisme. 



souffle» 

art» 




Dans cette rubrique, le lecteur trouvera des écrits-études, analyses, témoignages, compte-ren- 
dus portant sur l’art dans ses différentes manifestations, plastiques et visuelles. 

Mais quel art ? 

Disons-le tout de suite : art de combat. 

Il est évident qu'une autre forme d’art (qui n'est peut-être pas de l'art) se trouve exclue : l’art de 
saion et de mystification, art aliénant. 

L’art de combat devient pour nous une urgence. Depuis qu’on fait de l'art-guerrilla (cinéma-guer 
rilla ; théâtre-guerrilla) dans certains pays qui lutte pour leur libération, bien des préjuges 
de classe qui régnaient sur la communication artistique ont sauté. 

Fini le mythe de l'artiste, homme incompris, exilé, isolé et porteur de vérités. 

Fini le mythe de l'artiste-héros qui ne sait où manifester ses prouesses car étranger aux as- 

pirations des masses. 

Fini le mythe de l'art destiné aux intellectuels initiés. 

Finis le mépris de la culture populaire et le tapage du folklore donné et consommé en mar- 
chandise. 

Assez. Le peuple n'a pas besoin de l'artiste. C’est l’artiste qui a besoin de lui ; Il a besoin 
d’apprendre le langage des masses. 

Que les peintres sortent des salons et des musées, (si le peuple ne va pas les voir dans 
!e hall des grands hôtels, c’est parce qu’il sait que cette peinture ne le concerne pas). 

Que le théâtre soit pour tous, en s’armant d’une véritable idéologie de combat; et que les ci- 

néastes brisent les structures de production et de distribution capitalistes. 

Seul un art de combat peut mettre fin à l’entreprise de déculturation, d’intoxication et d'aliéna- 




cinéma 

politique 

par tahar benjelioun 



Le présent article ne prétend pas être une analyse exhaustive des rapports 
entre l'art cinématographique et la politique. Il est une esquisse de classification 
des différentes idéologies que véhicule tout produit cinématographique. 

H est affirmation du fait idéologique et par conséquent polihque dans la notion de 
spectacle dont "l'innocence” décrétée jadis unilatéralement est à remettre en 
question aujourd'hui. 

C'est en ce sens que l'article se veut le point de départ d'une réflexion et d'une 
discussion. 




Le cinéma n’est pas seulement un art. 
C est aussi une industrie et un phénomè- 
ne économique. De ce fait, tout film est 
un produit fabriqué dans un système éco- 
nomique donné et se trouve forcément 
déterminé par l'idéologie de ce système. 
Aucun film ne peut échapper à cette 
détermination* Langage du réel, mode 
sur lequel la réalité se représente et se 
donne en marchandise, le fîîm participe 
su système économisée, idéologique et 
politique dans lequel il se fait même s'il 
tend a dénoncer celte détermination de 
I intérieur, 

C est en ce sens que tout film est 
urr acte politique. 

Partent de là, nous coast‘/ons qu'il 
y a plusieurs manières pour un film 
d être politique. Nous proposons la clas- 
sification suivante : 

Film porte-parole direct d'une idéologie* 

Film fait en vue de propager une idéo- 
logie bien précise* ayant recours à tous 
les moyens efficaces, bien souvent choi- 
sissant la romarcc et le pathétique, 
Jouant sur les motivations du public. La 
pratique cinématographique n'y est guère 
remise en question* Le contenu aussi 
bien que la forme rassurent, donnent bo- 
ns conscience, endoctrinent, bref intoxi- 
quent* Le public n'est pas dérangé, il 
est plutôt flatté* 

Nous classons dans cette catégorie 
los films de propagande de tout bord : 
films d'espionnage (la séné des James 
Bond en est le meilleur représentant pour 
le racisme affiché et îe fascisme mili- 
tant). Certains films de guerre, qui f tout 
en prétendant dénoncer les? atrocités de 



la guerre, font l’apologie de la force im- 
périaliste ("Le jour le plus long" i "les 
douze salopards",.*) - Ces films peuvent 
mémo avoir un contenu explicitement 
politique et ne pas cacher leurs inten- 
tions ("Une histoire de Chine" - film de 
la série anti-rouge réalisé par Léo Mac 
Carrey - "Exodus", "Les Bérets Verts" 
réalisé par Facteur fasciste et anti-arabe. 
John Wayne...). 

— A cette catégorie nous ajoutons le film- 
spectacle, fait dans le but de distraire 
et de détourner tes gens des véritables 
problèmes, (î) Sous des apparences d'in- 



nocence et de légèreté, le film spectacle 
glisse "le message". Ce genre de film 
au même titre que les films de propa- 
gande trouve chez nous par exemple, 
un marché irremplaçable. Chaque cinéma 
de la médina a obligatoirement son wes- 
tern italien, son policier ou son De 
Fanés quotidien. 

Signalons que ce genre de film est 
aussi dangereux que les films de propa- 
gande car il participe dune manière ou 
d'une autre à l'entreprise de la décultu- 
ration et de l'abêtissement du public 
marocain. (2) 




